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L'HON. ALEXANDER MACKENZIE.

Le chef du cabinet fédéral, dont nous publions le por-
trait, est un écossais pur sang, né en Ecosse, à Dunkeld,
dans le Perthshire, en 1819. M. Mackenzie a donc main-
tenant cinquante-quatre ans. Il est du grand nombre de
ceux que l'émigration a jetés sans un sou vaillant sur nos
plages hospitalières, et qui à force d'énergie et de travail
sont parvenus aux positions les plus enviables. En arri-
vant se fixer dans le Haut-Canada, son premier métier
fut celui de maçon. Il est facile d'imaginer, au prix de
quel labeur persévérant, il en est arrivé à conduire les
affaires du pays en qualité de Premier-Ministre. un rude
métier celui-là aussi. On ne lui contestera pas le titre
de se/f-made man, fils de ses piopres œuvies. Il est un
des raies exemples en ce pays d'une fortune aussi étrange.
M. Sandfield Macdonald, parait il, a débuté dans le monde
par être marmiton, mais simplement parce qu'il avait
bien voulu s'échapper de la maison paternelle.
Nous connaissons peu de choses de la vie de M.Mackenzie

jusqu'à son entrée au parlement du Canada-Uni en 1857.
Nous savons seuletrent qu'il fut directeur de travaux
sur le canal de Lachine, et qu'ayant fait des économies,
il alla se fixer dans le comté de Lambton, où il se livra à
l'agriculture, à la spéculation, à l'étude, et finit par
fonder un journal, le Lambion Shield. Cette feuille n'a
pas laissé de profonds souvenirs dans la mémoire des con-
temporains; c'était une feuille libérale, voilà tout ce
que nous pouvons en dire. Mais son passage dans le
journalisme suffit à M. Mackenzie pour asseoir son avenir
politique dans le comté de Lambton; il n'a pas cessé de
représenter ce comté depuis sa première élection.

En Chambre, M. Mackenzie a toujours été remarqué
par ses opinions inflexibles et ses habitudes laborieuses.
Dans les querelles de province contre province, entre le
Haut et le' Bas-Canada, il s'est toujours placé parmi les
plus ardents; il n'est jamais resté en arrière de George
Brown. Mais, plus ferme ou plus revache que son chef,
il a refusé d'entrer dans le ministère de coalition qui a
fait la Confédération. Il a toujours été le leader de l'Op-
position depuis cette date. Travailleur infatigable, il est
parvenu à se rendre maître de toutes les questions,
grandes et petites; il connaît à fond tous les détails de
l'administration.

En 1871, M. Mackenzie a été élu à la Chambre Locale
d'ntario pour le comté de West Middlesex, et accepta le
portefeuille de Trésorier dans le cabinetBlake iprès la
chute de M. Sandfield Macdonald. C'est ce ministère
qui offrit une récompere de cinq mille piastires pour
l'arrestation de Riel, acte de fanatisme regrettable au
milieu d'une population mixte comme la nôtre. M.
Mackenzie sortit du gouvernement en même temps que
M. Blake lorsque le double mandat fut aboli. 'Tous
deux voulaient venir tenter la fortune à Ottawa, où de
fait la fortune s'est laissé tenter par eux.

Quelle sera la politique de M. Mackenzie, nous ne le
savons pas encore officiellement. Mais comme adminis-
trateur, le nouveau ministre des Travaux Publics saura
être le digne successeur de M. Langevin. S'il ne se
montre pas honnête, c'est qu'il ne mérite point sa répu.

tation.
Comme jouteur parlementaire, M. Mackenzie est de
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le plus abominable qu'il soit possible d'imaginer; il casse d
des mots comme autrefois il cassait des pierres. Son pre- s
mier discours en Chambre a fait toute une scène. Les dé-
putés, qui n'avaient pas été avertis d'avance, ne pui ent n
se contenir, ils éclatèrent d'un immense éclat de rire. Avec s
le temps ils se sont habitués à ce malheureux accent et 1
de son côté M. Mackenzie a su acquérir des connaissances
variées; de sorte que dep'is plusieurs années il est l'un n
des députés que la Chambre écoute le plus volontiers.
Ses plus chauds amis ne le compareront pas, sans doute, c
à M. Blake pour la science constitutionnelle et l'éléva- r
tion, la largeur des idées, mais il est de ceux dont les v
Anglais disent: he is toll informed, il est bien renseigné
sur toutes choses.

M. Mackenzie n'a rien dans son extérieur qui attire la q
sympathie. Figure anguleuse, barbe rouge taillée en
balai, oil blanc qui ne dit rien du tout, raide dans ses
allures, cassant dans son langage, il est de ceux qu'on
est porté à prendre en grippe rien qu'à les voir. Les
uns le disent excellent homme, les autres l'accusent
d'être exclusif et fanatique. Il est d'une austérité qui
l'honore sans doute, mais qui fait le vide autour de lui; à
on le respecte, on ne l'affectionne pas. C'est un carac-i
tère tout de même et une personnalité.1

OscA DUNN 1

UNE MALHEUREUSE ID1E.

Le Times de Londres publie un article sur l'affaire du1
Pacifique Canadien, dans lequel, après avoir demandé que1
les accusations formulées par M. Hluntington soient enfin]
tirées au clair, il dit que " directement ou indirectement.1
cette question devra attirer l'attention de la législature1
anglaise au commencement de la prochaine session."
L'article finit par ces mots: " Si cet incident ne '-e vide
pas promptement et d'une manière satisfaisante, il sera
peut-être du devoir de la mère-patrie de se prononcer
énergiquement sur la question."

Le Montreal Herald reproduit cet article et le commente
assez longuement. Suivant lui, les autorites impériales
peuvent en effet atteindre les ministres canadiens, à qui
elles ont prodigué par le paseé les distinctions honorifiques,
leur infliger un chàtiment si elles croient qu'ils ont, de-
rogé aux lois de l'honneur.

Il y a une nuance essentielle contre l'idée du Times et
celle du Berald. Le oremier veut que le parlement an-
glais rende jugement. ni plus ni moins, sur les accusations
de M. Huntington: le second glisse sur ce point, et de-
mande l'intervention, non de la législatuo e impériale,
mais de la Couronne elle-même. L'autorité royale. il est
vrai, a le pouvoir de révoquer des titres ou des dignités
conférés par elle; mais c'est là un procédé violent dont
l'histoire contemporaine n'offre, croyons-nous, aucun
exemple, et qui comporte le déshonneur, la dégradation.

B Aussi bien est-il probable que l'article du Herald n'a.
d'autre but que de flatter la passion de partisans exagérés.

Mais quant à l'article du Timeuon doit y faire attention,
car il suffit qu'un député anglais, fort de l'appui du grand
journal de Londres, inscrive une proposition sur les ordres
du jour de la Chambre des Communes pour que de ce

- moment tout un parti politique pi èche l'intervention im-
périale dans les affaires intimes de la Confédération cana-

e dienne. Il est facile de comprendre que pareille inter-
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bonne force, mais peu agréable; mieux vaunt esis i et lari den re ecette .u ni i ace
discours qlue de les entendie. car il a l'accent écossaiisi et la ruine de nos libertée- de rette quasai indépendance

Lont nous sommes si jaloux et qui est une des principales
ources de notre prospérité.

Il ne peut être ici question de la culpabilité ou de la
non-culpabilité de Sir John A. Macdonald; nous disons
implement que, fût-il le plus grand des prévaricateurs,
e parlement anglais n'a rien à voir dans cette affaire.

Quelle est, en effet, la nature de nos relations avec la
mère-patrie ?

Nous n'en sommes plus à l'époque où le représentant
du souverain anglais au Canada administrait autocratique-
ment; le temps est passé où le Gouverneur substituait sa
volonté personnelle à celle de nos représentants; notre
Gouverneur ne gouverne pas, il règne, et, ne l'oublions
pas, il règne par délégation de telle sorte que le pouvoir
qui le délègue ne réclame, surtout depuis la Confédéra-
tion, d'autre souveraineté sur ce pays que celle reconnue
par nous dans notre serment d'allégeance à Sa Majesté.
Sous le régime colonial actuel, établi par le bon sens gé-
néreux de l'Angleterre, la Reine n'est, pour ainsigiire, que
notre Suzeraine.

Elle maintient son représentant au milieu de nous, mais
à la condition que cela nous convienne, et avec l'inten.
tion, exprimée souvent par les premiers de ses conseil-
lers officiels, de le retirer, si nous le demandons, et de
nous émanciper complétement. En quoi l'Angleterre se
mêle-t-elle de nos affaires? Ne sommes-nous pas les ar-
bitres absolus de notre politique intérieure? Lorsque le
projet de Confédération a été porté en Angleterre, la très-
grande majorite du parlement a voté ce projet sur le
principe que les provinces de l'Amérique du Nord récla-
mant cette constitution, il fallait sanctionner leur vo-
lonté sans discussion. Or, un vote semblable constitue
un précédent qui é uivaut à une charte constitutionnelle.
Le parlement anglais ne peut retirer une liberté qu'il a
une fois octroyée: cela serait la négation de toute l'his-
toire politique de l'Angleterre. Le Canada est libre chez
lui, voilà le principe sanctionné ; juger l'affaire du Paci-
fi lue, ce serait une negation formelle de ce principe.

Sommes-nous, oui ou non, sous le i égime du gouverne-
ment rei ponsable, du sef-governmenta Que deviennent
alors les libertés et les garanties de ce régime si le parle-
ment anglais juge nos hommes d'état pour des actes ac-
complis chez nous, dans l'exercice régulier d'une indépen-
lance accordée par notre constitution même ? L'acte de

confédération énumère tous les droits de notre législature,
établit la responsabilité ministérielle, formule tout un
système de gouvernement populaire; cette loi précise
nous fait maîtres chez nous, libres dans le large cercle
qu'elle trace, et il serait assez étrange que le parlement
anglais p'attribuât le droit d'apprécier ce que nous faisons
dans les limites posées par lui-même, de se mêler de nos
affaires de famille, en un mot.

Le Gouverneur-Général était le seul trait d'union
entre l'Angleterre et nous, le seul témoin de notre
dépendance coloniale: les journaux anglais l'ap-
pellent le plus souvent Vice-Roi, et son autorité, pas-
sive d'ailleurs autant que celle de tout autre souverain
constitutionnel, se fait sentir seule dans l'administration
de nos affaires intérieures; l'autorité de notre vrai maître
qui demeure là-bas, très-loin, de l'autre côté des mers, ne
pèse pas sur nos épaules. Or le Times propose au parle-
ment anglais de nous juger, même de nous châtier. C'est
vraiment une malheureuse idée qui compr omettrait nos
relations avec la mèle-l.atrie. OsCAIa Dus.
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N. D. DE LOURDES.

Trait remarquable de la puissance et de la tendresse de Marie.

GUiRIsoN D M. L'ABB DU MUs -

racontée par son ami M. l'Abbé Antoine.

Nous partions, dit-il, de Couches-lès-Mines pendant la nui
du 6 août. A cette époque, la faiblesse de M. l'Abbé de Mus,
était telle, qu'il ne pouvait faire un pas; dans les gares, il fai
lait demander deux hommes d'équipe pour le transporter
bras de la salle d'attente au wagon.

Nous arrivions à Lourdes le vendredi 8 août dans la soirée
on nous avait retenu un appartement au premier étage; je du@
avec l'aide du cocher, y porter notre malade.

Dès le lendemain, nous descendions à la crypte; une chais
roulante permettait à M. de Musy d'approcher de la saint
Table; il eut ce bonheur-là chaque jour. Quand l'affluenci
était trop grande, le prêtre quittait l'autel et venait faire comi
munier le malade à sa place. A la sortie de la messe, il des
cendait en voiture à la grotte, distante d'environ un kilomètre
et là, de nouveau placé sur sa chaise roulante, il pouvait abor,
der la piscine. Pendant six jours, il se plongea tout entie
dans cette eau de miracle, et pendant six jours de nombreu:
pèlerins le virent à la même heure prier devant la grotte el
consoler ses compagnons.de souffrance. Plus d'un pleurait et
le voyant si jeune et siinfirme, et tous bientôt lui furent unit
par la sympathie, comme ils l'étaient déjà par la prière.

Deux jours après notre arrivée, M. l'abbé Peyramale, le vé
néré curé de Lourdesr venait visiter notre cher malade; sekparoles, ou respirait une foi si robuste, nous furent comme 1<
garant d'une prochaine guérison. "Si la sainte Vierge veut
" tant soi peu s'en mêler, disait-il, elle aura bientôt fait de vous
guérir." Dès ce moment, M. de Musy avait trouvé un ami el
un avocat puissant auprès de Marie.

Le mercredi 13 août, seconde visite de M. le curé: I La
sainte Vierge ne vous a pas encore guéri ? s'écria-t-il en en.
trant ; je vais me brouiller avec elle !" De nouveau il promet
ses prières, et nous laisse remplis d'espoir.

Le jeudi 14, Mme la baronne de la R'ië, femme du sous.
préfet de Saint-Malo, était, après douze ans de paralysie et de
cruelles souffrances, soudainement guérie en touchant pour la
première fois le sol de la grotte. Marie ne lui donnait pas
même le temps de se plonger dans la piscine. Dans la foule'
on disait : " C'est le tour de monsieur l'abbé." C'était si bier
l'espérance de tous, que le Frère gardien réservait un cierge i
cette intention pour le lendemain. La miraculéc priait pour le
malade. Lui-même me disait dans la soirée: " Je crois que je
vais guérir."

On.comprendra que la nuit du 14 au 15 se passa dans l'in.
somnie.

Le jour béni de l'Assomption, de grand matin, nous arrivions
à la crypte, où les malades seuls sont admis à entendre la
sainte messe les jours de fête. M. l'abbé de Musy demande
avec instance que ma messe soit dite à l'autel de la sainte
Vierge. Nous espérions peu obtenir cette faveur : elle nous
est cependant accordée.

En revenant à la sacristie, je trouvai M. l'abbé Sire, ce scryi-
teur si dévoué de Marie Immaculée; je m'offris pour servir sa
messe. Particularité trop touchante pour que 1je ne la fasse
pas connaître, son intention était ce jour-là, en offrant la saint
sacrifice, d'en mettre le mérite à la disposition de la très-sainte
Vierge pour qu'elle l'appliquât suivant son cœur et pour sa
plus grande gloire.

C'était la deuxième messe qu'entendait M. de Musy après
celle où il avait communié. J'étais tout troublé. A l'élévation,je m'aperçois, à mon grand étonnement, que le malade était à
genoux; instinctivement je tire ma montre, Il me semblait
que le miracle commençait: il était huit heures. Un quart
d'heure se passe, M. de Musy était toujours à genoux. De
temps en temps je me retournais, redoutant de le voir s'affaisser
par suite de la fatigue. Après la messe, je m'approche de lui,
je n'en croyais pas mes yeux ; les quelques personnes présentes
p artageaient mon émotion. A neuf heures, j'avance en hési-
tant la chaise roulante. M. de Musy se lève avec aisance, s'a-
genouille, se relève pour aller dire à une dame paralytique :
" Madame, la sainte Vierge vient de me faire une grande
"grâce .... Elle m'a guéri. Ayez confiance, je la prierai pour
" vous." Puis il part, et je le suis emportant la chaise sous mon
bras.

A peine sorti de la crypte, je lui demande s'il est guéri; il
m'embrasse en pleurant et me dit: "Je le crois." Ces seules
paroles furent échangées. Qui pourrait rendre le sentiment avec
lequel elles sont dites et entendues ?

Le cocher, dont les services nous étaient désormais inutiles,
s'éloigne plein d'étonnement.

Nous descendons à la source miraculeuse à pied et par .le
plus long chemin. D'abord il nous est impossible de rien
dire.... ; puis, jusqu'à la grotte, nous récitons des Ave Maria.
Le Frère, tout en larmes, nous apporte le cierge que son pres-
sentiment nous gardait; il ouvre la grille et la referme sur
nous. Cette protection contre la foule n'était pas inutile; d'a-
bord stupéfiée, elle reconnait le prêtre que depuis six jours elle
voyait incapable de faire un seul pas. On crie: "Au mi-
racle1I" Le Magnificat est entonné.... L'affluence est énorme
et augmente à chaque instant. Après les dix Aue Maria réci-
tés pour les pécheurs, d'innombrables images sont présentées;
M. de Musy peut les signer sans aucune fatigue, lui qui depuis
longues années ne se servait pas de ses yeux.--On veut le voir
marcher, il marche, et tous le voient, grâce à sa haute taille.
Il bénit ta foule...., on demande qui il est. Il raconte sa
guérison en quelques mots : " Je suis un piètre du diocèse
d'Autun. Depuis vingt ans j'étais malade ; il y a onze ans que
je n'ai pu dire la sainte messe. Depuis plusieurs mois je ne
pouvais plus marcher.... Je suis venu à Lourdes pour deman-
d1e meurion l'la sainte Vierge me l'a accordee : aidez-moi

Puis il faut encore signer les images, les livres, qui affluent
de toutes parts. A onze heures et demie, les Pères m iein-
naires font ouvrir la grille : le flot se précipite, chacmussvont
approcher de celui qui a été l'objet d'une gra'ce' si grandeu o
veut toucher ses vêtements, baiser ses mains ; on tombe à ge-

.deMusy traverse à grand'pine cette foule.tOs pleuit
.usqu'à la maison des Pères, on veut encore le voir marcher.

Après quelques instants de repos, Il monte à la chapelle en
gravissant facilement le rapide escalier de bois qui yconduit.
Vers deux heures, il revient chez lui.

Le soir à vêpres, M. Peyramtaîe racontait à ses paroissiens
cette guérison, et la proclamait un des miracles les plus
grands et les plus avérés qu'on eût vu à Lourdes p

Après vêpres, M. de Musy faisait sa première visite et allait Personne ne cherehait à relever cette provocation, tous les
remercier M. le curé. Je voudrais pouvoir rendre la joie et les coupables baissaâeot la tête sans mot dire et l'impitoyable
transports de ce saint prêtre en voyant son cher malade si bien chanteur assurait en faisant rimer maitresse aVec tendresse,
guéri. qu'il n'était pas rare de voir les preux d'autrefois brûler d'une

Le lendemain samedi, au milieu et malgré d'incessantes vi- même flamme pendant trente ans.
sites, nous dûmes préparer les cérémonies de la messe un peu Brûler pendant trente ans pour la même idole, voilà certe
oubliées après onze ans d'interruption. un feu d'auguste mémoire ! Ces galants chevaliers n'avaient

Dans l'après-midi, un inconnu se fait annoncer ; il entre besoin d'aucun autre sujet de méditation pour se rappeler les
aborde M. l'abbé de Musy en lui disant:: l Je viens vous remer- peines de l'autre vie et ce devait être un superbe spectacle que
"cier. Votre miracle m'a converti. Il y a quarante ans que ces perpétuelles illuminations sur le même autel. Il n'est pas
"je ne fréquentais plus les sacrements. En venant à Lourdes, hors de propos de supposer qu'à la vingt-neuvième année revo-
"j'ai promis à ma sour le me convertir si je voyais un mi' lue les cours commençaient à se calciner et les immortels objets
"racle. J'étais devant la grille lorsque vous racontiez le d'un aussi long culte s'en retournaient tout doucement en
"vôtre. Ce récit m'a convaincu, je me suis confessé et je vous poussière. Si la chanson se rapproche tant soit peu de la vé-
"demande la faveur de communier à votre messe." rité, on est porté à se demander pourquoi cette différence ? La

M. de Musy ne lui répond qu'en l'embrassant et en lui disant faute vient-elle de l'adorateur ou de l'idole ? LeSage pense que
que ce miracle iui causait autant de joie que le sien. tous deux sont peut-être coupables, en tout cas je décline

Le lendemain matin M. Peyramale venait chercher M. de l'honneur de jeter la première pierre.
Musy qu'il voulait assister à s i première messe. Elle fut dite à "Les demoiselles d'un certain monde, remarquait une tante
l'autel du miracle. La crypte regorgeait de fidèles qui tous dans la conversation intime, sont trop exigeantes sur le cha-
voulaient communier de la main du prêire guéri. La première pitre de la toiletteet de l'ameublement; elles ne veulent au-
personne qui eut ce bonheur fut le converti du 16, la deuxième cunement entendre raison là-dessus, et rendent la vie difficile
était la miraculée du 14. plus tard à leurs maris.

Après ces jours d'inconparables émotions, M. l'abbé de Musy -Mais, reprit une dame des mieux apprises, je connais aussi
est revenu dans sa famille. Il a dit la messe chaque matin; il des époux intolérants pour tout ce qui n'appartient pas au der-
marche sans fa.igue ; il peut écrire ou lire de longues heures;-nmer statut de la mode, ils ne souffriraient pas que leurs femmes
la guérison est complète. ' eussent une garniture, une fleur ou une plume de moins que ne

a l'abbé ANTOIN, 'l'exige le nouveau code.
Pretre du diocàse d'Autun. -Les hommes de notre époque étaient exempts de cette fai-
__dc n blesse, ajouta une troisième, rendons-leur cette justice ; ils

MONTRilAL. avaient de plus graves soucis et s'abstenaient au moins de nous
TMontrél infliger ce tourment-là. Nous n'abusions pas non plus de nosTout le monie sait qu'à Montréal, à l'heure qu'il est, s'élève prérogatives, et ce n'était jamais sans raison que nous éclian-une magnifique chapelle en liionneur de N. D. de Lourdes. gions nos modestes ajustements.Comme dans les Pyrénées, nous voulons qu'elle descende aussi -Salut à toi ! siècle de liberté et d'immortalité, pensaient lesparmi nous, qu'elle nous apporte du ciel ses dons ineffables, jeunes filles en écoutant leurs mamans.toutes les tendresses de son cœur immaculé. La sainte Vierge De noz joure la rage de l'or dépoétise la jeunesse, ce n'est qu'a-depuis qu'on l'invoque aussi en Canada, sous ce nom béni de vec la poussière de ce métal qu'on attise le feu sacré! Tircis, àN. D. de Lourdes, a déjà manif 'sté souvent qu'elle agréait ces vingt-deux ans se fait déjà vieux, ses précoces instincts se sontprières. On compte des conversions étonnantes et bien des développés subitement, il est mûr avant l'âge.--Mon cher, dit-ilguérisons. Qui sait, fi elle ne fera pas éclater davantage sa à Lucas qui prête encore ses naïves affections sans intérêt, vousmiséricorde, quand elle aura pris possession de ce nouveau êtes un charmant enfant, il faut songer à l'avenir. Et d'unsanctuaire. C'est ce que nous espérons. Ce magnifique monu- seul coup de pinceau notre habile artiste trace aux yeux émer-ment qu'on élève en l'honneur de son Immaculée Conception, veillés de son ami les éblouissants tableaux d'une longue suitemonument de foi, de piété filiale, parlera vivement à son cœur. d'héritières, dont les noms figurent avantageusement dans lesOui, toutes les pierres de cet édifice serout alors comme au- fastes de son heureuse mémoire à côté du chiffre approximatiftant de voix qui prieront pour nous, qui feront descendre du de leur fortune. Voyons un peu ! Mademoiselle B., une splen-siel des torrents de grâce. A nous donc de Venir au secours de dide femme sur ma foi, fraiche et suave figure, taille de reine,cette belle ouvre, l'une des plus belles du monde, disait un et gentils revenus. Mademoiselle R., attra<yante brunette avecjour un pieux et savant Prélat. d une bouche et des yeux à renverser le monde, quelques mille

Aoulaient continuierlestavauxsd ,ils le louis font prévaloir ces heureux dons ; mais mademoiselle D.,
our u r t e sa dc pc'est une toute autre affaire. Figures-toi, mon cher, une magni-Pour oainnurfaisnsaenxce cette chapelle au prin fique éducation: les trois Grâces et les neuf Muses reviventtemps proehain, nous faisons en ce momnt une Loterie. Oun en elle, tous les secrets de la science et des beaux arts lui sonten a mis les billets à la portée de tous, afin qu'un chacun familiers ; elle les cultive généralement avec un égal succès ;puiVse faire oa petite partde•sacrifice. il est probable que le chiffre de sa dot encore inconnu atteindraVoici cette loterie. un montant fabuleux! Chaque femme a ses attributs particu-Loterie pour venir en aide à la Construction de la Chapelle de liers, nul ne saurait le nier et la fortune ne peut que favoriserNo:re-Dame de Lourdes. le complet développement de ces dons physiques et moraux.
MMMBRIs DU CoMEITil Ds DIRBcTION.-MM. C A. Leblanc, Shé- Ainsi raisonne notre ami Tircis ; après tout il ne doit pas être

rif, A. Dubord, Ecr., A. Jodoin, fils, Ecr., L. O. Hétu, Secré- regardé comme un malhonnête garçon parce qu'il considère
taire, Rev. H. R. Lenoir, Ptre., S.S., Trésurier. dans sa profonde sagesse que ces attraits divers se revêtent

d'un charme inconnu à travers des lunettes d'argent. Le sen-
La loterie aura lieu l'an prochain, 1874. Le mois, le jour, sible Lucas se laissera persuader aussi, soyez-en sûrs. Bientôt,

l'heure et le lieu seront alors annoncés par la voie des journaux, vous apprendrez qu'il se fait homme; le candide élève de
Tircis lira les contes orientaux, et sa fertile imagination pren-

OBJETS DE LA LOTERIE. dra son essor vers les contrées enchantées où s'épanouissent
T les Belles aux cheveux d'or.Trois lots (terrain rue Berri) de $1200 chaque. $3600 Bon voyage, tendre Lucas, ce n'est pas sans chagrin ni sans(Ces terrains avoisinent la Chapelle de N.-D. de Lourdes.) dépit que je te vois partir; mon courime le dit : Hélas!1 nous ne

Un prix en or de................$500 $500 nous rencontrerons jamais !
Un prix en or de.................. 200 200
Un prix en orde.................. 125 125
Un prix en or de.................. 75 75
Deux prix en or de................. 50 100
Quatre prix e, or de................ 25 100
Dix prix en or de .................. 10 100
Vingt prix en or (le..... .......... 5 100
Cinquante prix en or de........... 2 100
Cent prix en or de................î1 100
Un objet en or de........0......... 25 25

$5,125

132,000 BI LLETS : 25 CTS. CHAQUE.

N. B.-Les acquéreurs des lots seront à même de les garder
ou de recevoir $1200 pour chacun de ces lots. S'ils les gardent
ou qu'ils les veudent, personne ne pourra bâtir sur ces terrains
sans certainei co.iditions convenues avec le Révd. M. H. R.
LuNoisR.

On pourra se procurer des billets, soit de L. O. Hétu, écuyer,Notaire, rue St. Jac lues, No. 16, soit au Presbytère de l'!glise
St. Jacques, rue Ste. Catherine, No. 473, par lettres ou autre-
ment.

10 billets peur $2.25.
20 do do 4.50.

100 do do 22.50.

CA USERI E.

" Qu'il faisait bon de vivre au temps des robes sans volants,
des chapeaux séculaires et des éternelles amours,"1 soupirent
tout bas les fillettes apres avoir enteindu les tantes et les ma-
matis renchérir sur les joies d'un autre âge. L'on se drapait
alors avec quelques aunes d'étoffe suivant toutes les règles de
l'art et de la poésie; maintenant une pièce suffit à peine pour
satisfaire les exigences de la mode. Et jadis le monumental
édifice qui recouvrait la tête d'une jeune personne be trans-
mettait de siècle en siècle avec les bijoux et les traditions de
famille. Comme nos coquets couvre-chef dont la durée est
si éphémère pâlissent et font piteuse mine 'levant ses glorieux
souvenirs!

C'est que, voyez vous, tout était solidement .trempé dans le
bon vieux temps! J'ai souvent entendu un grave Sénateur
chanter malicieusemeut, en appuyant chaque mot de gestes
significatifs•:

Aujourd'hui l'on s'aime qu'un jour
Et maintenant les feux d'amour
Ne sont plus que des feux de paille.

NiNA.

LE MEMORIAL DE CHISLEHURST.

--

Nous venons de recevoir la première livraison d'une publi-
cation importante. Son but est indiqué par l'éditeur, qui s'ex-
prime en ces termes dans l'avant-propos:

Le Mémorial de Sainte-Hélène, écrit par le comte de Las-
Cazes, sous la dictée de l'empereur, a réfuté bien des erreurs,
a lutté victorieusement contre bien des préjugés, a dissipé bien
des calomnies, bien des nuages.

Le Mémorial de Chislehurst se propose un but absolument
identique ; il sera l'exact reflet des pensées, des écrits, des
paroles mêmes du souverain envers qui la Françe a contracté
une dette aussi lourde, et qu'elle semble avoir si vite oubliée.

A la tête de cette publication, dont la rédaction est confiée
à des rédacteurs éminents, se trouve M. Paul de Cassagnac.
Nul mieux que lui n'était en situation, par son talent et par
son dévouement, de mener à bonne fin une aussi difficile entre-
prise.

Notre ami nous permettra d'emprunter au préambule con-
tenu dans cette première livraison quelques lignes d'un puis-
sant intérêt:

Dans cette histoire populaire, dans cette légende racontée
au courant de la plume par quelques écrivains qui veulent bien
s'inspirer de mes conseils, la moindre place n'appartiendra pas
au Prince Impérial.

On vous racontera quels soins l'empereur prit de son fils,
combien de fois, le mettant sur ses genoux, il lui disait de ces
paroles qui restent gravées dans la mémoire, qui forment et
qui deviennent la semence les pensées les plus sublimes.

J'ai l'honneur de le connaître, de le bien connaître. Et je
vous le dis; c'est un homme, un vrai homme, dans toute l'ac-
ception du mot.

Ecoutez ceci (c'est toujours du domaine de l'histoire, et non
point de celui de la politique) ; je vais vous raconter ce que je
n'ai jamais raconté à personne, une conversation que j'ai eue
avec lui dans des moments bien solennels.

C'était à la fin du mois d'août 1870: l'armée du maréchal de
Mac-Mahon allait de Chaions sur Metz, essayant cette désas-
treuse tentative de jonction qui se termina par l'épouvantable
catastrophe de Sedan.

J'étais à Rethel, couché sous la tente avec les camarades,
lorsque l'empereur m'envoie chercher. Le quartier général se
trouvait installé à la snus-préfecture,; j'arrive; on m'introduit,
et la 1:remière phrase de l'empereur est celle-ci: " Qu'y a-t-il
de nouveau à Paris? Vous y étiez il n'y a pas bien longtemps ;
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je sais que vous avez vu l'impératrice; parlez-moi d'a ce qui se
passe."

J'étais un peu troublé; nanmoins je réponds à l'empereur
par ces paroles significatives.

-"Ce qui se passe, Sire ? Cela dpend. Si je dois unique-
ment me préoccuper de faire plaisir à l'empereur, il n'y a rien
de nouveau, si je dois dire la vérité, hélas 1 il se passe bien des
choses!

-- " Parlez comme vous en avez l'habitude,'* dit l'empereur
froidement.

&lors je m'adosse à la cheminée, et, roulant nerveusement
dans mes mains ma calotte de zou tve, je commence en ces
termes :

" Ce qu'il y a de nouveau, Sire, c'est que vous n'ètes plus
empereur....

L'empereur fait un monvement, et je poursuis:
.... Non, vous n'êtes plus empereur; qu'est-ce en effet

qu'un empereur? c'est de notre temps, comme du temps de
César-Auguste, celui qui réunit sur sa tête la plus grande
somme des pouvoirs civils et des pouvoirs militaires.-Où sont
vos pouvoirs civils? on a convoqu5 la Chambre sans même
vous consulter.

-" C'est vrai," fait tristement l'empereur.
.... Et vos pouvoirs militaires, où donc sont-ils? Avec

ce système parlementaire qui vous a presque détrôné, vous
n'êtes plus rien dans l'armée; vous n'avez pas cinquante
hommes à commander; si nous sommes battus, c'est vous qui
êtes battu, vous seul qui n'y serez pour rien; si vous êtes
vainqueur, c'est Mac 9ahon et Bazaine qui seront vainqueurs!
Sire, reprenez votre pouvoir autoritaire. Soyez de nouveau
l'homme de Strasbourg, de Boulogne, de Ham, de Décembre,
de Magenta; renvoyez l'Assemblée, mettez-vous à la tête de
l'armée, et si nous devons tomber, tombons tous de haut, et en
traçant dans l'air un foudroyant sillon 1 "

L'empereur m'écoutait ému, les larmes aux yeux et silen-
cieux. Tout à coup, il secoua la tête avec une expression dou-
loureuse, et il murmura ces mots: Il est trop tard !

Je voulais partir ; l'empereur me retient à déjeuner, et après
un court repas, il me congédie de la main et rentre dans le
salon.

Au mépris de toute étiquette, je le suis; il se retourne éton-
né; et l'oil en feu, la voix brève -et saccadée, je lui dis : "Par-
don, Sire, mais je n'ai pas fini."

Alors, je reprends ma thèse avec une énergie croissante, et
donnant à ma parole tout ce que la vigueur morale et phv-
sique peut lui communiquer d'irrésistible.

L'empereur écoutait mélancolique et sombre.

Pendant ce temps-là, le prince Impérial s'était glissé furtive-
ment et, lui aussi, éciutait avec de grands yeux étonnés.

L'empereur n'eut encore qu'un mot, ce mot terrible dans la
bouche de ceux que la f stalité étreint: Il est trop tard!

Je sortis désespéré, mais je trouvai dehors le prince qui m'a-
vait suivi. Je vais à lui et je l'aborde sur la terrasse ; là j'en-
gage une conversation rapide et poignante dont il doit se sou-
venir; car elle a marqué dans sa vie.

-" Mais où donc en sommes-nous, me dit le prince avec des
sanglots dans la voix, dites-le moi ? "

__- Monseigneur, nous sommes perdus, cela se voit, cela se
sent,; je ne suis pas le bon Dieu, j'ignore comment cela se
passera, mais d'ici à quelque temps, i quelques jours, il n'y
aura plus d'Empire et vous serez peut-être en exil."

Le prince était en proie à une profonde douleur qui me frap-
pait malgré moi.

Je l'interromps, et je lui demande sur un ton 'd'ardente in-
terrogation: Il Monseigneur, accepteriez-vous d'tre empereur
en cédant l'Alaace et la Lorraine ?"

Le prince me regarda fixement et, d'une voix ferme et réso-
lue, d'un geste qu'on ne saurait dépeindre: "Jamais, morsieur,
je ne consentirais par ma volonté à demeurer l'empereur d'une
France morcelée!" I

Je regardais ce jeune homme avec admiration. Il y avait
tant de feu dans son regard, tant de patriotisme dans sa parole,
tant de vigueur dans son geste, que l'espoir dans l'avenir me
reprend et que j'ajoute: " Monseigneur, si jamais, ét ant en exil
' des gens comme moi, comme d'autres que vous connaissez
" vont vous trouver et vous disent: Le moment est venu, i
"faut rentrer, il faut jouer sa vie, il faut sauver la France
" viendrez-vousV"

Le prince, sans hésiter, me répond d'une voix profonde:
-c JE VOUS LE JURE, MONSIEURI"

A partir de ce moment-là, j'ai cru dans cette dynastie si fière
ment représentée que le malheur pouvait l'atteindre sans jamai
l'abattre.

Une autre fois, c'était en Angleterre quelques jours à pein
avant la mort de notre bien-aimé empereur.

J'étais à CamIen, après déjeuner; je demandai au prince,
l'autorisation de causer avec lui. Il me mena dins un salon
voisin, et là, je lui parlai en ces termes textuels:--" Monsel
gneur, je viens vous rappeler une première conversation qu
nous avons eue à Rethel dans de bien douloureux moments
Eh bien, je vous d!emande si vous êtes toujours résolu et si,l
cas échéant, vous êtes prêt à tout ? Vos amis de France veulen
le savoir. Car vous n'êtes pas un prince d'Orléans ou d
Bourbon ; il ne vous suffit pas d'avoir des droits et Il faut savoi
les faire valoir. Pour sauver la France, pour lui rendre le gou
vernement acclamé par elle, encore une fois êtes-vous prêt
tout?' "

Et le prince toujours avec cette voix tranquille où l'énergi
virile est empreinte, me répondit!i ,,

" Our, MONsIEUR, JE suIs PRET A TOUT 1"

Voilà le prince que nous avons pour chef nous tous qi
comb ittons sous l'étendard impérial, qui est le vrai, le seî
drapeau de la France. Croyez.en celui qui vous raconte ce
épisodes, et qui n'a jamais menti : " Nous avons un homme
un vrai, un fort, un brave !"

PAUL, DU CAssAGNAc.

On dit que Mgr de Bonnechose, cardinal archevêlue d
Rouen, en ce moment à Rome, doit demander au S
Père qu'il daigne venir à Paris, pour y poser la premiè
pierre de l'église du Sacré-Ceur.

L' O PINI

DE T(

3N PUBLIQU E.

'OUT UN PEU.

Il y a à Trianon, un homme petit, d'une maigreur cada-
vérique et prodigieusement barbu. Vêtu à la mode d'il
y a cinquante ans, ce vieillard se promène invariablement
tous les jours pendant la durée de l'audience, sur la ter-
rasse de Trianon, quelquefois en compagnie, mais le plus
souvent seul.

Il se nomme Jean Migeon et il est jardinier à Verdun.
Eh bien! quand vous passerez près de cet homme, sa-

luez-le avec respect, car il est un de ceux-et ils ont été
rares--qui ont fait leur devoir avec un stoïcisme et un
courage au dessus de tout éloge.

Connaissant la Moselle à fond, dès que M. le maréchal
Bazaine fut investi, il se présenta à lui, s'offrant de porter
des dépêches n'importe où.

-- Si vous voulez que j'aille à Paris, dit-il au comman-
dant en chef de l'armée du Rhin, j'irai.

-Mais vous êtes bien âgé et bien cassé! lui objecta-
t-on.

-- Qu'importe ? répondit-il avec une énergie qu'on lisait
indomptable dans ses yeux clairs et francs.

Une première dépêche lui fut confiée--je ne me rap-
pelle plus pour quelle place de guerre.

Vingt-quatre heures après, il rapportait la réponse.
A quelques jours de là, le grand uartier-général fit ap-

peler Migeon. Quand le planton vint lui dire qu'on avait
besoin de lui, il le trouva, fusil au poing, et apprenant
l'exercice à des jeunes gens de seize à dix-sept ans. Cette
fois, on lui remit une dépêche à porter à M. le maréchal
MacMahon.

Avant de partir, Migeon prit soin de coudre cette dé-
pêche dans un morceau de taffetas noir qu'il s'appliqua
sur l'oeil gauche, endossa ses vêtements les plus vieux, les
plus usés, prit, dans une boîte, du fil, des aiguilles et des
crayons, et partit.

Les premiers postes prussiens qu'il rencontre, en sor-
tant de Metz, ne pensèrent même pas à arrêter ce pauvre
vieux infirme qui, dans leur langage, leur offrait ce que
contenait-maigre bagage !--sa petite boîte de sapin.
Plusieurs même lui firent l'aumône. Qui, du reste, au-
rait pu se méfier de ce pauvre homme, qui semblait y voir
juste assez pour ne pas trébucher dans les chemins ?

Sa mission remplie, il se disposait à revenir à Metz,
lorsque, au moment même où il sortait de Châlons, M. le
maréchal MacMahon lui confia une dépêche pour le mi-
nistre de la guerre à Paris.

Voilà donc de nouveau Migeon sur les chemins. A
Paris, où il arriva bientôt, M. le général Trochu, frappé de
l'énergie que montrait ce vieillard, le récompensa géné-
reusement, et, de plus, lui promit la medaille militaire.

Mais, ne voulant pas rester inactif, Migeon s'enrôla
dans les francs-tireurs de la Presse, où sa conduite et sa
bravoure lui valurent bientôt le grade de sergent.

Un détail absolument inédit à ce sujet: Ce fut Migeon
qui, le premier, à la tête de son escouade de francs-tireurs,
pénétra dans le Bourget le 30 octobre 1870, en tuant, de
sa main, la sentinelle ennemie qui se trouvait devant le
premier poste prussien dans ce village.

Aujourd'hui, le brave Migeon habite Verdun, sa ville
natale, et y exerce l'état précaire d'ouvrier jardinier.

On lit das la correspondance parisienne du Nouvelliste
de Rouen:

Je termine ma correspondance par une petite anecdote,
dont l'authenticité peut vous être affirmée par un de vos
compatriotes

L'autre jour à Trianon, après l'audience, Lachaud cau-
sait avec Gambetta Quoique séparés de toute la lon-
gueur de leurs opinions, par suite de cette camaraderie
familière qui s'est maintenue au barreau de Paris, les

, deux avocats se tutoient.
1 On parle du procès Baz-aine, la conversatioa devient po-

litique et Lachaud s'animant dit à l'ex-dictateur :
-J'admets que par excès d'ambition tu sacrifies ton

pays à tes rêve< de pouvoir; mais, malheureux, comment
peut-tu descendre jusqu'à frayer avec la radicaille, et
comment n'as-tu pas, à défaut de patriotisme, assez de
dignite pour couper ta queue, comme on a dit.

-Eh ! mon bon, répond Ga nbatta avec sa verve gas
conne, tu en parle à ton aise, toi ! On voit bien que tu
ne les connais pas, ces chers amis ! Si je coupe ma
queue elle me co-ipe la tête!

-Alors, tu es prétendant par intimidati>n. Toujours
l'histoire de Ledru-R'llin obligà de suivre ceux dont i

e était le chef. Soit, tu arriveras après l'interim dont M
Thiers caresse le prochain avànement. M tis, en bon ca
marade, prévieas moi quelques heures avant ta procla

- mation comme président de la République, afin que j'ai
e le temps de faire mes malles pour m'expatrier.
. -Je te le promets, répondit G tnbetta en serrant li
e main de Lachaud. Puis, revenant sur ses pas, il ajoute
t -Dis donc, cher ami, ne t'occupe pas de tes bagages
e Prends seulement un sac de nuit. Cela ne durera pas l

r semaine.

à Une dépêche spéciale de Londres du 1er courant au
nonce la réception en cette ville d'une lettre particulièr-

e datée de Borna 12 aout, aux termes de laquelle le çe
lèbre explorateur Livingatone serait retenu prisonnier pi
une tribu sauvage de l'Afrique Centrale, qui exigerail
pour lui rendre la liberté, une rançon qu'il est hors d'éta
de fournir.

ulOn a reçu au département de l'Agriculture, à Ottawa
~s la nouvelle du décès de M. Dixon, agent on chef de l'em
i gration à Londres.

Les commettants de M. Glass, député de Middlesex
Est, qui vient d'abandonner le gouvernement, lui on
adressé une requête de 400 signatures, lui enjoignant d

le résigner immédiatement parce qu'il ne représente plu
t. l'opinion de la majorité du comté. Les signataires di
re clarent qu'ils ont pleine confiance dans l'honnêteté, l

patriotisme et la bonne administration du gouvernemen
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SUIcIDE.--Vendredi, vers cinq heures, le bruit se répan-
dait dans la rue St. Laurent qu'un cordonnier nommé P.
Carroll, propriétaire du magasin connu sous le nom de
" People's Shoe Store," avait tenté de mettre fin à ses
jours en se coupant le coup avec un rasoir. Les doutes
furent bientôt dissipés lorsque l'on vit passer une ci-
vière, sur laquelle se trouvait un homme et qui prit le
chemin de l'Hôpital-Général.

M. Carroll, ancien soldat dans l'armée anglaise, s'était
établi cordonnier, il y a environ un an, au no. 131, ;ue St.
Laurent.

Il avait eu des habitudes d'intempérance, mais il y a
environ huit mois, il se fit en lui un changement complet.
Il devint d'une sobriété exemplaire.

Malheureusement ses efforts furent mal récompensés;
sa femme se mit à boire, négligea son ménage et lui ren-
dit insupportable le domicile conjugal. Il recommença à
boire, sa femme s'enivrait de son côté, et lorsque tous les
deux étaient sous l'influence de l'alcool, ils entamaient
des querelles qui mettait en émoi tout le voisinage.

Vendredi et les jours précédents les scènes avaient été
plus violentes que de coutume, mais à 4 heures tout bruit
cessa, lorsque vers cing heures, la femme sortit échevelée
dans la rue, en appelant au secours, disant que son mari
venait de se couper la gorge.

Lorsque les agents de police arrivèrent, Carroll était
étendu sur le plancher de la chambre, baigné dans son
sang. Il portait au cou une affreuse blessure. Après un
premier pansement, on le fit porter à l'Hôpital-Général
où il mourut le lendemain, sans avoir retrouvé sa connais-
sance.

Le coroner a tenu une enquête dans l'après-midi, le
verdict a établi que le défunt s'était suicidé dans un ac-
cès passager d'aliénation mentale.

Carroll laisse quatre enfants, dont le plus âgé a huit
ans, dans la plus profonde misère.

NOUVEL HOPITAL.-Le 3 courant à la Place Richmond, a
eu lieu la bénédiction d'un nouvel hôpital fondé par l'hon
Chs. Séraphin Rodier. Sa Grandeur Mgr. Taché, arche-
vêque de St. Boniface, Manitoba, officiait. Cet hôpital,
destiné à recevoir les enfants pauvres de Montréal, a
nom "Bethléem."

Sa Grandeur, en prononçant le sermon de circonstance
a félicité le fondateur de sa grande charité.

Après la cérémonie, tout le monde fut invité à prendre
part à un splendide déjeûner, chez l'hon. C. S. Rodier. Au
déjeuner, l'hon. M. Starnes a parlé du bien que le fonda-
teur de l'Hôpital IlBethléem" a fait pour les enfants de
cette ville. M. Rodier a répondu en disant qu'il faisait
tout ce qu'il pouvait pour les pauvres de son pays.

On lit dans le Herald, de New-York : Les plus hauts
prix qui aient jamais été obtenus pour le bétail dans l'an-
cien comme dans le nouveau-monde, l'ont été à une
vente par encan, à Utica, ces jours derniers. La somme
de 260 mille piastres a été payée pour quinze vaches. Ceci
parait incroyable. Bien plus, une seule vache a obtenu
le prix de quarante mille six cents piastres, d'autres 35,
25,15 et 10 mille piastres. Heureux les fermiers qui
élèvent ces vaches d'or. Ce commerce d'animaux devra
les rendre en peu de temps millionnaires.

FEMME DÉVORÉE PAR UN OUR.-Un Italien et sa femme,
les époux Botacini, résidents de New-York, étaient allés
avant-hier exhiber dans les villages voisins un ours dan-
seur, leur gagne-pain habituel. Après avoir récolté force
pennies à Harrison et à Kearney, ils continuèrent à che-

- miner par la campagne, et arrivés au hameau de Bend,
à un mille et demi de Kearney, l'homme enchaîna l'ours
à un arbre et dit à sa femm', de préparer ses provisions
pour le déjeu-er pendant que lui-même irait chercher
quelques rafraîchissements dans la maison la plus proche.
Pendant l'absence de l'Italien, l'ours bondit sur la femme
dont le corps déchiré par les griffes et les dents de la

t bête féroce, ne fut en un instant qu'une plaie hideuse.
t Aux cris d'angoisse de cette malheureuse, l'homme s'était

hâté d'accourir à son secours, mais il était trop tard; il
ne retrouva à la place de sa compagne qu'un mélange in-

- forme d'os broyés et de chairs meurtries. A cette hor-
rible vue, les manifestations bruyantes de sa douleur at-
tirèrent plusieurs personnes, dont l'une, sur sa demande,
tua l'ours en lui logeant une balle dans la tête. Les
restes de la pauvre femme ont été inhumés dans le cime-
tière de la localité.

LES PECHBERIES DE TERRENEUvE.-Une lettre de St. Jean,
Terreneuve, dit que les marchands, pêcheurs et commer-
çants sont enchantés du succès des pêcheries durant la
saison. A la suite d'une pêche très-productive de loup-

a marin a succédé la plus magnifique pêche de saumon,
morue et maquereau qui ait eu lieu depuis vingt ans.
.La pêche de la morae au Labrador n'a pas dépassé la

amoyenne, mais on a pris du hareng en quantités énormes.
Les pêcheries de la côte ont été excellentes. La saison a

1été très-favorable à la préparation du poisson et l'au-
e tomne a été délicieux jusqu ici. Le prix du poisson est
eencore élevé ; la morue sèche de première qualité se
-vend $4 le quintal. Le saumon et le hareng se venadent
raussi bon prix. Les hommes sont si rares à St. Jean que

l' on est obligé d'engager des femmes pour décharger les
tbateaux de pêche.

Par proclamation en date du 14 du courant, dit le
'Métis, la Législature de Manitoba est convoquée à se ré-
i-unir pour la dépêche des affaires, mardi, le 4 novembre

prochain.
On dit que le but de cette convocation est de faire

- adopter par les Chambres le projet d'extension des li
e mites de la Province, afin de le présenter au Parlement

eFédéral durant sa présente session.

.e Tous ceux qui connaissent les vertus du Liquide Rhau-
t. matique de Jacobi ne veulent s'en passer.
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BULLETIN T LÉGRAPHIQU-,. tent au long sur le récent massacre de l'équipage et des pass- capitaine Fry et l'équipage du Vrginius et 12 autres patriotes
-gers du Vrginius à Cuba et tous forment l'espoir que ces exé- cubains, dit que Franchi Alfaro a offert $ 1,000,000 aux auto-.MINcI. 1cuitions seront vengéei par les Etats-Unis. rités espagnoles si on lui accordait la vie sauve.Parls, 5.-Dans l'affaire Baz-ne le dernier ministre de la On a reçu la nouvelle que les pêcheries sont complétement Le3 Espagnols disent que Alfaro devait prendre la charge deguerre a donné son témoignage relativement à ses actes pen- manquées au Groienlaid et qu'il y règne une terrible famine. la Présidence de la prétendue république cubaine.dant qu'il était ministre. Dans un seul village, 150 personnes sont mortes de faim. Plusieurs passagers des deux sexes, arrivés ici hier par le CityIl a pris sur lui la responsabilité de la marche sur Sé lan, il a Londres, 14 -Une dépêche de Cartagène dit qn'en lépit de of New Tork, de New-York, ont été arrêtés en débarquant sousadmis qu'il a reçu d',s dépêches du marchil Bazaine à Paris; la tempête, la canonnade a continué toute la journée hier. La accusation d'être complic.,s des insurgés.il n'a pas f it connaître le contenu de ces dépêches au maréchal ville a été ravitaillé Le conseil de guerre qui juge les prisonniers du VirginiusMacMahon parce qu'il croyait qu'il le savait déjà. 1 Le consul anglais est le seul représentant des puissances siege encore et fait les choses avec le plus d'expédition pos-Bayonne, 5.-Les républicains ont été défaits par les Car- étrangères qui soit encore à Carthagènt. asibe.

listes ens une bataille qui a été livrée dimanche dernier. 1UT5 UNIS. Parmi l'équipage et déguisés en chauffeurs, se trouvaientParis, 8.-Tr.)ie bureaux de l'Assemblée à qui était dévolue Washington, 10 -Un des dépositaires de lI miison de Ignacio Alfaro, Bâsa, Ar:o, Varona, Castellanos, Pineda, Mola,la charge de choisir les membres du comité nommé pour déci- banque Jay Cooke et Cie., d., cette ville, affirme q te cotte mai- Boitel et auters Cubains distingués.der de la prolongation de la présidence de MacHahon, ont élu son a fait une proposition d, pay 'r quinze pour cent n argent Le capitaine Joseph Fry, connaissait évidemment le but dele comte de Remusat, M Léon Say et M. Laboulaye, de la et le reste en bons du ch min du fer du Pacifique pour satisfaire l'expédition et la valeur du chargement et dont il prit la chargeGauche Les républicains ont ainsi une voix de majorité dans aux demandes de ses créanciers. en retour d'une forte somme d'argent.
le comité. Ce résultat a créé beaucoup d'excitation. La New-York, il -pes préparatifs pour la n>urelle expédition On pers que cela va mettre fiu à toute nouvelle tentativeDroite qui, à l'ouverture de l'Assemblée, a proposé un terme à Cuba avancent rapidement. de la part des insurgés.de dix ans, pourlat-prolongation du pouvoir de MacMahon, Le correspondant du IIsrald, à Washington, dit que dans une Le capitaine et l'équipage ont été fusillés sur la Place Pu-vient d'offrir, parart-il, un terme moyen de cinq ans. entrevue qu'il a eu hier avec le secrctaire Fish, a i sujet de blique, par un peloton d'infanterie de marine. Les douze In-M. Léon Say, à la requête du gouvernement, a consenti à l'affaire du Vrginiua, le secrétaire lui a fait les déclarations surgés ont été fusillés à onze heures et demie, hier matin.l'ajournement du débat engagé sur son Interpellaion relative suivantes: M anzillano a été attaqué de tons lei côtâs p r les insurgésau défaut du go ivernement d'avoir ordonné des élections gén i C'est une affaire compliquée que celle du Vrginius. Notre qui étaient en grand nombre. Le combat a duré jusqu'à 3

Paris, 8 -Tous-les insesontfd gouvernement ne peut rien faire avant que les faits lui soient heures de l'après-midi et les rebelles ont été repoussés.mrisor8.M-isus résinistresont offert,aujourd'hut, leur dé- officiellement soumis, mais vous pouvez être sûr qu'il agira Paris, 16.-Quand l'assemblée s'est réunie aujourd'hui, les dé-mission. Mais le président MacMahon n'a pas voulu l'accepter. avec diligence et célérité aussitôt qu'il sera au fait de toute putés de la droite annoncèrent que la Com:nission, sur la pro-A la CourMbrtiale de Triano., séance d'aujourd'hui les ma- l'affaire. longation des pouvoirs du Prési lent, siégeait encore et propo-réchaux Canrobert, Lebuf et le général Ladmirault ont dé- Eu parlant ensuite des affaires cubaines, Fish dit q-1'il savait sèrent d'ajourner quelques heures, et que si cela était nécessaire,claré qu'à leur connaissance aucune dépche n'a été reçue à bien que le gouvernement espagnol n'approuvait pas l'exécu- il y aurait une séance du soir, pour recevoir le rapport de laMetz du maréchal Mac Mahon, le 23 août Ils ont aussi affirmé tion des captifs du Virginius et il ajouta: c'est un véritable as- Commission.sous serment que I avance de Mac Mahon n'a pas été mentionnée sassinat et aucun homme de bon sens ne peut prétend-e d'ex- La gauche s'opposa fortement à la motion, et il se fit undevant le conseil de guerre tenu e 26 août. cuser ce massacre. grand tumulte dans l'A 'semble.Madrid, 8. - D'après la tte Ocie e un engagement Washington, 12.-Lu se ;rétaire Fish a reçu aujourThui un Après que le calme se fut rétabli, le secrétaire de la Commis-entre les carlistes et les républicains a eu lieu près de Miranda. télégramme du consul général à la Havane, lui annonçant que sion, annonça qt'il était impossible de dire quand le rapportL'issue du combat n'est pas connue les journaux du la Havane publiaient, de sour .e officielle, serait prêt, mais, cependant, l'Assemblée, par une forte majo-Paris, 9 -La Di oite a consenti non seuleme:t 5à limiter la parait-il, la nouvelle de l'exécutisa du capitaine du V4rginius, rité, décida d'ajourner jusqu'à cinq heures cet après-midi.prolongation du terme d'office de MacMahon à 5 an ,mais 36 homms de l'équipage et 12 autres, le 7 et le 8 courant, à Paris, 16.-l la séance de l'après-midi dans l'Assemblée, M.aussi à ce que le nom de président de la répiblique lui soit Santiago de Cuba. Laboulaye fit lecture du rapport de la Commission sur la pro-donné d'une manière officielle. Le secrétaire se renduit de suite au M tnoir de l'E rcutif et fit longation des pouvoirs du Président.Pc r cette concession, la Droite a gagné un des membres du voir ce télégramme au président. Quelques minutes après il Le rapport commence en disant qu'il serait très difficile decomité de la prolongation des pouvoirs et ueainsila majorité. télégraphia au consul général de vérifier les faits auprès des prolonger avec les lois organiques les pouvoirs du PrésidentParis, 1.-Une députation a visité M. Thiers et lui a pré- autorités.. Mac mahon, p irce que sous le titre de Pcesîdont de la Rlépu-senta une adresse; en réponse, l'ex-président a déclaré que les La récente Indignation contre les autorités cubaines com- blique se déguiserait une espèce de dictature.
monarchistes avaient subi un échec et que le succès d'une ré- mençait à se calmer, mais elle s'est réveillée pire que jam iis. La France veut un gouvernement permanent, mais il est im-publique conser'atrice était assuré. Cette nouvelle se répandit promptem nt par toute la ville et possible de prilo.uger au-delà de 5 a.us les pouvoirs du Prési-Paris, 1.-On s'attend à ce que le compromis offert par la était le suj 't de toutes les conversations dans les cercles offi- dent MacMahon.Droite sera accepté avec quelques molifications, l'excitation ciels et diplomatiques. L2 rapport propose aussi de constituer la République dedLinue et la crise n'est plus à craindre. Il a déjà été an-ioncé que le gouvernemeut espagnol avait telle manière que la France ne devienn ant plus la proie desLondres, 11.-Une dépêche de Paris dit qu'un complot sé- donné ordre d'attendre ses Instructions, mais il semblerait que révolutions et recomman le la nomiaation d'une Commissionrieux, dans le but de faire monter le comte de Paris sur le ses or Ires n'ont pas été obéis, ce qui confirmerait la remarque de 30 pour considérer les projets du loi constitutionnels.trône, a été découvert dans cette ville. du ministre des affaires, étrangères, qu'il était imosslble do Il termiue en faisant un appel aux conservateurs en faveurOn dit que les autorités ont en leur possession des docu- s'entendre avec les autorités cubaines. deI'établinement de la République, puisque les projets desments qui compromettent plusieurs politiciens. Washington, 14.-On peut annoncer de source officielle qu - monarchistes n'ont pas réussi, sans quoi la dissolution de l'AsOn dit aussi qu'une députation de monarchistes doit se quoique nos préparatifs navals ne veulent pa; dire que nous semblée est inévitable.
rendre à Salsbourg, dans le bat de demander au comte de Cham- déclarons la guerre à l'Espagne ou à Cuba, ils démontrent né- Le débat sur le rapport est fi x.é à lundi prochain.bord d'abdiquer ses prétentions au trône de France en faveur anmoins la détermination de notre goovernem,,nt de protéger Les conclusions de la Commission causent beaucoup d'émoi.du comte de Paris. coûte que coûte, les intérêts américains et de prévenir de tels Dans les élections qui ont eu lieu aujourd'hui, les républi-Paris,Idle-La Commission sur la prolongation des pouvoirs massacres, comme ceux qui viennent d'avoir lieu. cains out été victorieux dans le département de l'A ibe.du président a élu Laboulaye comme son rapporteur et donne L'expérience nous fait voireque le gouvernement espagnol Londres, 16. -Oa dit que Sir John Duke Coleridge va êtreinstruction à M. de Rémusat de conférer avec MacMahon. ne peut pas faire exécuter ses propres décrets à Cuba et par élevé à la pairie.Paris, î2.-Ab-del-Kader, célèbre arabe, est mort. conséquent Il est d'urgence que les Etats-Unis protégent ses Madrid, 16.--Il est rumeur qu'en conséquence de l'affaire duParis, 12.-Le comité chargé de se prononcer sur la question citoyens contre les cruautés cubaines. V•rginiU• Une.crise ministérielle est imminente, mais cette ru-
de la prolongation des pouvoirs du président Mac ahon a New-York, 14.-Une dépêche de Washiagton dit que l'o i meur est contredite dans les cercles offite.
adopté la proposition de Casimir Périer,: demundant que la oi vient d'apprendre que le reste de l'équipage du Virginius a été Une délégation du club colonial s'est présentée au ministèreprolongeant les pouvoirs de MacMahon, de 5 ans au delà de la fusillé, ce qui porte à 111 le nombre de ceux qui ont été exé de la guerre aujourd'hui et a prié le ministre de ne pas rappelerprésente assemblée, devie. ne une partie de la constitution, cutés. Jouvellar de Cuba.
après que les projets de loi constitutionnels auront été passés L'on pense qu,ý c'est un canard, qui a été préparé à dessein, Le ministre leur a répondu qu'il ne pouvait rien promettre,à ce sujet. par les agioteurs de la Bourse, et par conséquent l'on n'y ajoute avant d'avoir été informé exactement des faits.Pari iy 13.-Le procès du colonel Stoffel, accusé d'avoir fait pas foi. Bayonne, 16-Dorregarry, le chef carliste, occupe à presentusage de paroles outrageantes à l'adresse de la poursuite au Washington, 14.-Notre gouvernement attead pour voir ce Lus Are,1os.
Conseil de guerre du maréchal Bazaine, s'est terminé aujour- que le gouvernement espagnol fera en réponse à nos protesta- Le général Moriones, s'est retiré à Logrono oh il attend led'hui. Il été trouvé coupable et condamné à trois mois de tions contre les outrages récemment commis à Cuba. résultat de la crise ministérielle à Madrid.prison et les frais. L'on peut annoncer sur l'autorité du Président lui-même,Paris, 14. -Bischoffsheim, le célèbre banquier de cette ville qu'il n'a jamais donné instruction décisives à Sickles d'offrirest mort aujourd'hui. notre aide au Président Castelar pouir pacifier Cuba. MARIAGE FASHIONABLE.La situation à Versailles, se complique de nouveau. Le com- Boston, 14.-On a reçu ordre aux chantiers de la Marine depromis entre la droite et la gauche, menace de tomber dans Boston, de gréer la frégate Brooklyn, de manière à ce qu'elle Le mariage de WLn. Sh)rples, Eer., avec Demoiselle Cé-l'eau, puisse prendre la mer le là décembre. lina Caron, que noas avons ann ncé mercredi, a été célé-Le gouvernement et la droite ont décidé d'insister à ce que On dit que le Frauklyn se prépare aussi pour prendre la mer. bré par Sa Grce Monseineur l'Archevêue, assisté de
les pouvoirs de MacMahon soient prolongés à dix ans. New-York, 13.-Le lendemain de la prise du Virginius, un MM. [aibert et Vincent.

Le ministre de la guerre a informé la Commission du budget conseil de guerre a été tenu à bord du To nado. Tous ont été La mariée a fait soncentrée dans l'église 101 heures,qu'il lui faudra un subside extraordinaire de17,000,000 de francs trouvés coupable de pira.erie et la preuve et les sentences suivie de ses filles d'honneur. Da riches tapis recou-pour lui permettre de mettre à exécution les clauses de la loi furent envoyées scellées au capitaine général et à l'amiral vraient l'allée, et l'intérieur de l'église était élégamment
de recrutement. Après que le Conseil se fut ajour é, tous les prisonniers, à décoré de pavillons et de fleurs. Mesdeamoiselles Desane

Les élections dans les départements du Finistère et de Seine l'exception de Bembetta, Jesus del Sol, Pedro Cespedes et le touchèrent l'orgue, MA. Dessane, M di. Lynch, et Mlle.
et Oise auront lieu le 14 décembre. général Ryan, furent escortés à la prioa de ville p tr 100 volon- Tournt l'chantèrent avec succès divers morceaux ap.Il y a en ore dans les prison 1 3,000 commanistes qui atten- laires et un peloton d'infanterie de marine. Tourangeau,dent leurs procès. - Le général Burriel demanda que tous les prisoanie s fussent propriés à la circonstance, et le Septuor Haydn, qui avait

EsPAGNE. confiés à sa charge, à l'exception du capi aine et de l'équipage bien voulu prêter son concours, joua des airs religieuxBayonne, 8.-On vient d'apprendre que les carlistes ont qui seraient expédiés à la Havane et remis à la charge du com- avec son succès ordinaire, ce qui n'a pas peu ajouté à laremporté une grande victoire sur les troupes du gouvernement. mandant général de l'infanterie de marine, et déclara que d as solennité de la cérémonie. La messe terminée, les nou-Cette victoire a été chèement achetée. Les républicains ont 24 heures tous seraient jugés "t exécutés, de manière à éviter veaux époux se rendirent à Spencer Woo, accompagnésfait de lourdes pertes. Le lieutenant Prime de Rivera est au toute complication avec l'extérieur --c'est-à-dire, toute inter- des invités aux noces.nombre des morts. Le général MXoriones blessé est tombé au vention étrangère. La mariée avait une jolie toilette de moire antique blanc,pouvoir des royalistes avec quarante de ses offilers. Il a aussi empêché la trans.nission d'u i télégnamme que le garnie de dentelle et satin, avec fleurs d'oranger. La toi-De leur côté les cirlistes ont été sérieuse.nent éprouvés. Le consul américain ici adressait au coau! américain à Kingston, lette des filles d'honaeur consistait en soie rose garnie engénéral Ollo et d'autres chefs ont reçu de graves blessures. et dans lequel il lui annonçait la prise du Vrginius et lui de- tarlatane, mêlée de satin.Madrid, 12.-Une dépêche de Cartagéne annonce que les mandait de quelle nationalité il était Linsurgés vont quitter le port de cette ville. e.ok 3-n ééh eWsigo afu i esMarçT ons, hseu Shares Cr.Aford KinighytDLes rapports de Rayonne attribuent le gain d'une grande ba- ditNqe leorésiden d a prsausreue énmto qula ien ArMe'aant .ours Chlls. d'honneus, Mesdeo isle et~~taille aux carlistes sur les républicains. Ces derniers ont perdu nent de s'accomplir, au sujet de l'affaire du Virginius et que tia Caro, Syatppour filiese Conu, Medogslle Azaie
plus de 1300 hommes. s'il découvre quelque moye i par lequel ce gouvernement puisse C aron Ehgépies acornearoMDogd, zrn

Rayonne, 14.-Don Carlo sa fait frappe~r une médaille, en faire cesser les barbaries qui se passent à Uub î, il en preuira Lea déjeune aschler Sencrau. 0prsne
commémoration de la victoire que les Carlistes ont remportée la responsabilité. on déenraeuhraSeceiod 0 esnerécemment à Miranda de l'Arga. Le Herald dit que l'on ne doit plus s'en tenir aux protesta- on rs part. Le plus joyeux entrain a régné durant le

ANGEXRR- tions dpoaquset aux péedsordres eoysde Madlridi repans Mgr. l'Arche vêque proposa la santé des nouveauxLondlres, 13.--Il y a ou des troubles sérieux hier dor uem ipomaties lu étnrumsa ednvs abvored mar'es, et fit un discours des plus heureux.assemblee qui a ou lieu on faveur dle la Home Rule, à Ki;kenny, mas qu'onse et emandot àunote prmtl et danml braration La santé des parents du msîrié fut proposée par SorsIrlande. La populace lança des pierres à la police, qui fit une nour m'arge deandonals unerotre eot amleu répartiao Exc. le Lieut Gouverneur, qui retraça en peu dle mots lescharge contre les assaillants et procéda à plusieurs arrestations, pou l'urage cas par lpues melrtres ui Yonieu Saig belles qualités de la famdlle Sharples, remairques qui furentLondres, 14.-Le gouvernement anglais a donné instruction Le Timses dit qu'il n'est pas uesoin do convoquer une assem- vivemeat applaudies.à ses consuls résidents à la Havane et à Santiago de Cuba, de blée d'indignation pour ce sujet, qu'• le gouvernement fera son L'hon. M. Ouimet pr'oposa la sauté du Lieut.-Gouver-suivre aîvee attention les procédés exercés conire ceux qui ont devoir et défendra le dra,.ea i national par tous les moyens neur et Mai. Caron en termes très he areux.été faits prisonniers à bord du Virginius, vû qu'il a été informé possibles. M. Chapleau avec le talent Oratoiue qui le distingue,qu'un n eutre eux est auj t anglais. csIÂ propo.,a la santé des garça is d'honneur et M. O'MearaLo adre-s, 14.-Le steamer City cf Iontreal est arrivé à La Havane, 12.--Le 7 courant, le capitaine et 36 des membres celles des filles d'honneur.Qu1 nstown à trois heures cette après-midi, traînant à la re- de l'équipage du Virginius ont été exécutés à Santiago de Cuba, Lu mar'i e a reçu des cadeaax on nombre considérable etmorque le vaisseau avarié Cuy qf Richmond Toutes les per- et le jour suivant (le 8> 12 autres des volont sires cubains qui d'une gr unde richesse.sonn s qu nisrouvaient à bord de ce dernier steamer étaient se trouvaient à bord de ce vaisseau ont été fusillés ; parmi ces M. et Mad. Sharples sont partis le mXune jour pour les*n boie snté.derniers se trouvaient Franchi Alfaro. Etats-Unis, où ils doivent voyage.' ue'qu3 teop3 avantLoua.res, 14.--Les journaux du matin de Loundres commen- La dépêche de Santiago de Cuba annonçant l'exécutioa du leur départ pour l'Eur'ope.
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L'HON. ALEX. MACKENZIE, CHEF DU CABINET ET MYNISTRE DES TRAVAUX PUBLICS.
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L'O P I N ION PUB LI QUE. 20 NOVEMBRE. 18'3.
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M. le Duc D'AUMALE, M. le Général DE LA MOTTEROUGE.

President. Juge titulaire.
M. le Général Baron DE CHABAUD-LATOUR.

Tue titulaire.
M. le Général TRIPIER.

Juge titulaire.

M. le Général PRINCETEAU.
Juge titulaire.

M. le Général LALLEMAND.
Juge suppléant.

M. le Commandant MARTIN,
Commissaire de Gouvernement ordinaire.

M. le Général MARTINEAU-DEsCHENE.
Juge titulaire.

M. le Général DE SUSLEAU DE MALROY.
Juge suppléant.

rD

M. le Capitaine AVON,
Aide-de-Camp du Général Pourcet.

M. le Général RESSAYRE.
Juge titulaire

M. le Général PoURCET,
Commissaire spécial du Gouvernement.

Me LAcHAUD (père),
Pour la défense.

M. le Général GrIOD.
Juge suppléant.

M. le Général DE COLOMB,
Sn'bs. du Cum. spécial du Gouvernement.

Me LACHAUD (fils),
Pour la défense.

LE PROCÈS DU MARÉCHAL BAZAINE.-LES JUGES ET LES AVOCATS DE L'ACCUSÉ.
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TOBIE ET LNGE.
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M. Charles Nolin, député-shérif de St. Jean d'Iberville'

563

On sait que M. Anglin s'attendait à entrer dans le nou-
&~ ~~~A~NfAI -~"' est nommé shérif en remplacement de M. Dufreane, dé- veau cabinet comme représentant des Irlandais catiîo-

JEUI 2 NOEMBE 173.Cédé. liques. Dana les lignes qui précèdent il fait allusion à laJEUDI 20 NOV BRE873.question des écoles.
__________ -On tél1ýgraphie d'O ttawa à la Minerve:09

LE RAPATRiEMENT. La ville d'Ottawa est en émoi au sujet du banquet La Minerve publie les documenta suivants:
donné à Sir John A. Macdonald et aux députés qui ont

Ce que nos gouvernemeats n'ont pu faire, la crise qui fait partie de l'ex-ministère. Québec, 17 oct. 1873.
sévit aux Etats-Unis va l'accomplir pour nous. Les Ca-. Lei tonnerres d'applaudissements et -des acclamations Cardinal Barnabo, Rome,
nadiens-Fî-ançais émigrés chez nos voisins reviennent en sans fin ont accompagné la marche de Sir John au Russell Gouvernement civil de Québec doit-il et peut il accor-

ae s eHouse. Les rues étaient enombréesde voitures surtout der érection civile de paroisse de Notre-ame de Toutes
masse au milieu de nous, ne trouvant plus à l'étranger le parcours. Grâces, basée sur décret de l'évêque de Montréal non-ré-
travail qu'ils étaient allés chercher. Le News de St.1ti-vai quilsétaentalls ceÂ her LeNew deSt. Sir John adreàsa quelques mots à la masse des auditeurs formé suivant teneur du décret apostolique du 17 mars
Jean, qui est en position de constater le fait, dit que toas qu'il l'applaudirent à outrance. dernier et non approuvé par l'archevêque.
les jours il voit trois ou qu.t.e wagons chargés de Cana- Ce fut une nouvelie manifestation d'estime enve.s le Réponse immédiate par télégramme.
diens-Français qui retournent dans leu.s familles. Il en grand citoyen, lorsqu'il entra dans l'hôtel.
estd po tsea ee qstoe Le maire Martineau occupait le fauteuil.

estdemên~ ou tuslesaure enîotsqu setruvnt A la droite se trouvaient Sir John, les honorables MU. Réponse.
sur la route des Etats-Unis. Il serait difficile de préciser Tupper, O'Connor, Sénateur Carval, M. Alonzo Wright
le nombre de nos comp ttriotes qui nous sont ainsi nou- et le, députés de la Colombie Anglaise. Rome,10 oct. 1873.
velleuent arrivés; mais nous avons entendu estimer ce es membre les plus distingués de la ville d'Ottawa Archevêque, Québec,
nombre à trente mille deguis trois semaines seulement. Le secrétaire de l'association libérale conservatrice, lut tende r uég io e

Ce chiff, e considérable n'est pas invraisemblable si alors des lettres d'excuse reçues des messieurs suivants: BAUNABO.
l'on mesure les causes de g-ne qui existent en ce m >ment A. J. Beatty, J. W. Hamilton, ThomusWhite Sir Fran-
aux Etats-Uni,. L'énumé.ation suivante, quoique in- cesl êjues d'Ottawa et d'Ontario.

compète porradoanr ue iée e l'tenue u ml. esn deux derniers messieurs exprimaient leurs regrets Le Globe dit que si l'ancien gouvernement a promiscomplète, pourra douner une idée de l'étendue du mal.denpovipa ýstraubqetulusnm l'nsieàRlpouvoiitesdelael-e ministère actuel doit tenir cette pro-
A New-York, plus de 30,000 ouvriers sont sans ouvrage breuses occupations, mais ils concouraient à l'objet que me ise, rmas que si tel n'est pas le cas, Riel doit être tra-

par suite de la fermeture d'un grand nombre d'établisse- l'assemblée avait en vue. Leurs lettres étaient si fiat- duit devant les tribunaux comme tout autre criminel.
ments industriels. teuses pour ceux que l'on voulait honorer qu'elles furent Le Citizen désire savoir si, mainten tnt que les grits ont

Aaccueillies avec un ethousiasme indescriptible, le contrôle des affaires de la puistnce et de le provinceA Philadelphie, la situation est pire encore. Après les toasts dmunagu-. le tire Martinea po.-ta la d'Ontario, ils feront de efforts pour puni- Riel; jusqu'ici
A Troy et à West T,'oy. les fonderies, les m.uiufacttires santé de Sir John A Ma2donald et des miembres de l'ex- le gouvernement d'Oatario a vo ulu je ter la resp nsabilitè

d'acier et de poëles sont fermées ou bien ont réduit de cabinet, sur le gouvernement fédéral.
15 p. 100 le salaire des ouvriers. Les réponses de Sir John, du docteur Tupper, de l'hon. Le itizen pense que maintenant il ny a plus dexcuse

A Waterford, les usines et les mo-lins ne marchent M. Mitchell et M. 'Conno.- furent des discours vraiment pour retarder son procès.
plus que huit heures par jour.Cemeieurs ont fait connatre leur po-

plusquehuitheues pr jur.sition actuelle et ont déclaré qu'ils entreprenaient une:
A Gi een Island, il n'y a plus que soixante hommes loyale opposition aux ministres qui les ont supplantés. On lit dans le Fanco-Canadiei:

d'employés dans la fonderie de Filley et les travaux sont M. Mathevon; industriel franç us établi depuis quelque
suspendus chez Gilbert & Cie.Ltemps à Montreal, se trouvait à St. Jean ces jours der-

Aniers pour onler le terrain et voir s'il lui serait po
ACohoes, e amn ills lscniéalsd soit nommé préident du Scnat, à la place de M. Ch tu- sible de réaliser un projet dont il a, en effet, fait part à

monde, qui emploient dix mille ouvriers, au prix de cent veau, et qu'il garde son siège dans le cabinet, quelques-uns de nos principaux boncitoyens. Il ne s'agit
vingt mille piastres par semaine, ont suspendu leurs opé- ni plus ni moins que d'un établissement pour fabriquerle velours de soie.
rations. Les manufactur-es de coton snt également fer- Le Nouveau-ondeé se montre bien disposé pour les C'est encore là une industie toute- nouvelle dans le
mées. On compte qu'il y a à Cohoes quinze mille per-
sonnes sans oavrage en ce moment.

A Worcester, même gêne, même chaumage.
Un journal américain estime qu'il y a au moins cot

tren te mille ouvriers qui sont actuellement san i emploi
dans les seuls Etats de la Nouvelle Angleterre.

Ces faits suffisent amplement à expliquer pourquoi nos
compatriotes reviennent en masse au Canada. Combien
d'entr'eux regrettent d'avoir jamais laisté le pays! Com-
bien d'autres qui, n'ayant pas les moyens de revenir, vont
éprouver de la misère durant cet hiver rigoureux ! Et
combien d'autres qui s'obstineront à attendre la fin de la
crise et dépenseront toutes leurs économies ! Pour tous
n'aurait-il pas mieux valu rester au pays?

Mais ces récriminations sont inutiles; songeons plutôt
à faire bon accueil aux frèies qui nous arrivent. L'indus-
trie canadienne a pris un développement considérable
depuis quelque temp , mais la main d'couvre nius fait
souvent défaut. Eh bien, le retour deinos compatiiotes
nous fournit une occasion d'engager de bons ouvriers et
en même temps de fixer définitivement au milieu de nous
des honnêtes gens qui n'auraient jamais dû nous laisser.

OscaR DUNN.

RIEPONSE.

Dans notre dernier numéro, sous le titre Variétés, il
est paru quelques plaisanteries dont plusieurs personnes
ont cru devoir se plaindre. Sans examiner leurs griefs,
je dois dire que ces petits écrits étaient sur galées depuis
longt mps dans les ateliers de L' Opinion Publique, que je
les ai lus pour la première fois dans le journal méme, e'
que je n'en prends poitt la responsabilité.

Par la même occasion, je ferai observer à nos corres-
pondants qu'ils doivent faire conn.ître leurs noms en
nous adressant leurs productions. Cette rem,ýrque s'a-
dresse en particulier aux auteurs de la vie de Mgr.
Manning et de l'hon. J. E. Turcotte nous serions en-
chantés de les connaître.

Oscan DUNN.

CHRONIQUE.

Il e. t rumeur que M. Dorion a offert un portefeuille 1
M. Irvine, procureur-génîéral dans le gouvernement local
de Qu bec, et que M. Irvine aurait refusé cette avance.

Le Telegraph de St Jean, N.-B., dit que M. Mitchell ne
se rangera pas carrément dans l'opposition, qu'il prendra
une attitude indépendante des deux partis, et qu'il finira
sans doute par adhérer au ministè e actuel.

Le même journal dit que le cabinet Mackenzie se pro-
pose le compléter l'investigation dans l'affaire du Paci
fique.

On annonce la publication prochaine d'un volume par
M. Buies, intitulé Chroniques, 7 umeurs et caprices.

nouve.tux ministres, le National le d 'fend avec.énergie, pays et qui ne peut manquer de réussir moyennant une
la Minerve ne perd pas une oocasion de l'attaquer. certaine somme.... de bonne volonté.

Il est de fait que la question pécuniaire, qui certe mé-
rite considération dans une affaire comme celle-ci,

On dit que M. Chs Laberge va être nommé juge et que semble assez facile à résoudre. Un capital souscrit de
M. L O. David le remplacera à la rédaction du National. $20,000 dont une part seulement serait payable comptant,

suffirait pour mettre en opération une douzaine de mé
• tiers, nombre qui ne pourrait que se décupler en fort peu

On écrit d'Ottawa: de temps. M. Mathevon prendrait lui-même des parts
On a institué des poursuites en dommages, sous l'auto. au montant de $4,000 dans le fonds social de la compagnie

rité de l'acte de l'indépendance du parlement, contre MM. qui serait fondée à cette fin. On ferait venir immédiate-
Tilley, Crawford et H ugh MeLonal1, et il est probable I ment de France l'outillage voulu, et les opérations com-
que les cours auront à statuer sur la légalité de leur con menceront le printemps prochain.
duite et de leurs nominations. D après ce que nous avons pu voir le projet est quelque

d e mchose de réalisable et offrent des garanties réelles de suc-
*. icès. En avant donc, e à l'ouvre.

La nomination de M. Crawford à la place de lieut.-gou-
verneur d'Ontario nécessitera une élection dans Toronto
ouest. A une réunion des conservateurs le 12 du cou-
rant, Sir John Macdonald a été choisi comme candidat:
du parti.

On prétend que si Sir John accepte la candi lature, M.
Blake se présentera contre lui. Ce serait un-s belle lutte.

. .

Nous lisons dans le Collingwood Enterprise:
Ayant appris que, dans le but d'éviter ceux qui le pour-

suivaient, M. Riel avait l'intention de s'embarquer sur le
Chicora partant de ce port pour Manitoba, notre actif
constable en chef a envoye, samedi dernier, le télégramme
suivant au procureur général d'Oatario.

"Hon. O. MOWAT,

Procureur-général,
Toronto.

l Pui-je arrêter Riel sans mandat? La récompense est-
elle encore bonne ?

"JAMEs THoMPso,
"Constable en chef.

"Collingwood, lerno 1. 1873."
Lundi, après le départ du bateau, il a reçu la réponse

suivante:
" Par télégramme du Rossin flouse,

Toronto.
" A JAMEs THoMPsoN,

"Collingwod,
Un mandat semble nécessaire. La proclam tion offrant

une récompense n'a pas été révoquée. Pourquoi faites.
vous cette demande? Riel étant maintenant membre du
parlement, les autorités d' Outaouais doivent s'occuper de la
chose.

"J. G. Soorr,
"Pour le procureur-général Mowat.

"3 nov. 1873."

Dan, sa dernière correspondance parlementaire, M.
Anglin, écrit ce qui suit:

" Il reste à voir si le nouveau cabinet est aussi fort que
ses amis pourraient le désirer. On rapporte que déjà
plusieurs des partisane du gouvernement conservateur
ont promis de rendre juatice-fair trial-au ministère ac-
tuel. D'un autre cd e, il y a quelques-uns des membres
de l'ex-oppo iti n qui doutent que les principes pour
lezquelà ils ont fait de tels sacrifices soient représentés
dans le nouveau ministè.e."

La législature provinciale de Québ;c est convoqaée pour la
dépêche des affaires, le 4 décembre prochain.

Les relations entre les nouveaux ministres et le Gouverneur-
Général, affirme L'Eénement, sont très-cordiales, quoiqu'on en
ait dit. En recevant les nouveaux ministres, Lord Dufferin
leur a dit: Messieurs, de même que j'ai suivi l'avis de mes au-
ciens ministres, de même je suivrai le vôtre en tous points.

Le ministère a confirmé les nominations de.lieutenants-gou-
verneurs, de juges et de sénateurs faites par Sir John avant de
donner sa démission.

le

Le Times d'Ottawa s'est déclaré carrém nt en faveur <lu mi-
nistère. On dit que des arrangements ont été conclus pour
mettre ce journal complétement sous le contrôle du gouverne-
ment, M. McLean, du Globe, en est le rédacteur en chef.

La loi, passée par le parlement fédéral, qui pourvoit à
f.ire vérifier la validité des élections devant les triounaux, est
devenue en force le 1v novembre. Ces tribunaux doivent être
constitués par les gouvernements locaux, ou, à leur défaut, par
le cabinet d'Ottawa. Le ministère de Québec s'est prévalu de
cette loi, en organisant une cour qui siégera à Québeu et à
Montréal.

CAUSERIES AGRICOLES.

(Suite.)

Le 25 juin dernier je me dirigeais vers cette maison du Capi-
taine B sous le toit de laquelle j'avais rencontré une hospitalité
si bienveillante en fàvrier 1872. Encore à distan -e j'aperçus
flottant au haut du mai notre beau drapeau canadien avec son
castor et ses feuillles d'érable; cela me fit supposer que la St.
Jean-Baptiste n'avait pas tro ivé que des indifferents parmi les
habitants de cette campagne reculée. En effet la veille, "Bois-
joli " ( c'est ainsi que le Capitaine avait baptisé sa résidence)
avait été le théâtre d'une petite fête qui, pour être sans pompe
et sans éclat, n'en valait peut être p-as moins ces brillantes dé-
monstrations des villes, au milieu desq'elles 1esprit de parti
et la politique osent souvent moatrer la tête pour tout gâter.
Un feu dejo e, des chansons patriotiques, des coups de fusils, un
gai diner à l'ombre du bocage, des disco irs sans appréts, sans
prétentions, mais au-si sans but déplacé, sans allusions
malsonnantes, voilà comment se passa cette belle journée
pour le Capitaine B. et ses amis. g
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PEAUX-BLANCHES
ET

1>ILAUJX - ROUG

(Drames de l'Amerique du Nord)

. PAR

EMILE CHEVALIER.

(Suite.)
champs au moyen de travers, une allée établie le long de la Ie
clôture mitoyenne permettant de communiquer d'un champ à avec la législature de l'Etat de Michigan, décida que le
l'autre. Le plan suivant représente cette ferme telle que divi- chemin de fer serait remplacé par un canal. Ce qui était
sée : chaque champ, moins le no. 1 dont il faut déduire le site difficile, ce n'était pas de s'entendre avec Washington et
des bâtisses, du verger etc., offre une superficie d'à peu près Lansing, mais de trouver des entrepreneurs qui, en
13J arpents échange d'une énorme avance de fonds, consentissent à

Plan de la Ferme divisée en 9 Champs. recevoir des terrains sans valeur actuelle et susceptibles
d'en acquérir seulement par suite de l'ouverture même
du débouché. On ne d9it pas perdre de vue qu'à cette

CHAMP No. 9. époque, le bassin du lac Supérieur, sans communication
autre que celle de la rivière Sainte-Marie avec le conti-

6 nent américain, était un vrai pays perdu, tout à fait sau-
vage, d'un avenir très problématique. On y exploitaitCHAMP No. 8. déjà des mines de cuivre, mais il était encore fort dou-

6 teux que l'industrie métallurgique réussit jamais à faire
entrer cette contrée isolée dans le cercle de l'activité amé-

CHAMP N7.caine. Il n'y avait certainement pas six mille habitants
AMP No travaillant aux mines ou vivant d'un cmmerce de paco-

6 tilles sur les rives du lac. Par le fait, il ne s'agissait pas
- - -de créer un débouché pour une population déjà exis-

CHAMP No. 6. mais de créer une population par l'ouverture d'undéohé; méthode générale aux E:ats-Unis, et inverse
6 de celle que nous employons en Europe.

"Dans cette affaire, comme dntat'autres, le gé-
CHAMP No. 5 nie des entreprises hasardeuses qui fait la passion et laIforce des Etats-Unis, n'a pas reculé devant le calcul des

Smauvaises chances. Une compagnie de Boston a accepté
les terres et s'est engagée a construire le canal. Le mar-

CHAMP Nu. 4. ché, conclu sur ces bases, a été rapidement exécuté. Au
6 mois de juin 1855 la Compagnie a fait remise du canal à
6il'Etat, qu'il l'exploite à son profit.

"lCe magnifique ouvrage a coûté environ sept millions
CHAMP No. 3. de francs. En contemplant les vastes solitudes qui l'en-

6 tourent, la nature sauvage, grandiose et glaciale, dont il
Elao:,ic 2, g , é constate la puissance vaincue, semblable à un sceau mis

dpar l'industrie humaine sur sa nouvelle conquête, cn neCHAMP No. 2. peut s'empêcher d'admirer l'audace du peuple qui ne
Secraint pas de se lancer dans de pareilles entreprises aux

___ -extrémités Pei-dues de son immense territoire."

g N l de Il faut une heure et demie o deux heures un bateauSN2 t a a vapeur pour traverser les écluses et faire le chrgementet le débarquement des marchandises appartenant au
tnl ecommerce de SainteMarie.e l2Sente Marie est plutôt une bourgade qu'une petite

- gville. Les maisons, presque toutes à un seul étage, sontChemin de la Reine en bois et isolées les unes des autres, ouble caractère
Exlications p1, site de la maison et dépendances; 2, range, étables, propre à tous les centres de population dos pays situésetc-:3. verger et jaruin potager et arbres fruitiers; 4, érablièreet bocage vers l'extrême nord, soit dans le nouveau soit dansd'agrmentn: 5é 5, 5, allée conduisant aux diver champis 6, 6, 6, 6, 6n gancien monde. Les habitants sont au nombre de6, 6, 6, barrières fermant l'entrée de chaque champ.Lors de ma visite le champ No 1 était semé partieenbléet deuxe environ.é Leafondsdepcete po in a'arpartie en orge Inutile de dire que ce champ avait une magni-ctiemettacenaucpaysdre en filsrovind'ntique apparence; car année precdente toute sa surface avait

été engraissée et cultivée en pommes de terre, en carottes, et en Ces métis parle encore presque tous le franç is et appar-
betteraves. L'an dernier, dans h it arpents de terre ainsi pré- tiennent à la religion cath)ique. Quant à leur carac
parée le Capitaine B récoltait 200 minots de beau blé, et les tre ethnique, c*est une moyenne entre le type c.tuca8iqueautres espèces de grain rapportaient autant on proportion : nul et le type de la race rouge: peau foncée, cheveux noirs
doute qup la moisson de cette année a dû le p:yer également durs et abondants, os de la face (principalement I os etbien. Le Capitaine B. a pour règle de ne jamais semer de blé le cartilage nasal) très-proéminents. Ils n'nt pas. il fautautrement que sur une terre qui a été laissée en repos pendant le di-e, l'ardente activité des Ya kees, leur aptitu le àquelques années et puis enrichie par un abondant engrais. Aussi amasser et à risque les dollars, le génie du commerce,le blé entre-t-il gén ralelment dans la neivième année de la ro- de l'industrie et de la spéculation. Ils sont sélentaires,tation, la graine due foin étant semée en même temps. bornés dans leurs dés's, timides, mélancoliques, toujoursSi on se demande comment il peut se procur'r assez de fu- prêts à céder la place aux autenes. C'es bien là la des-mier et assez da n on d'oeuvre pour cultiver autant de légumes cendance mélangée de deux races vaincues, isolées et. dé-chaque année, il suffira de dire que le Capitaine vend peu desdaignée' au milieu des populations anglo-saxonnes. Ellegrain, pas de foin du tout et qu'il fait consommer tous ses, a trop de sang français pour devenir amricaine. Elledourrages sur sfeinme. Il poède 12 vaches laitières de race n'en a pas assez pour conerver et faire respecte.- sa na-canadienne mais bien choisies. Ces vaches, tenues en été sur tionalité!un riche pâturage, donnent un lait abondant durant cette saison, Au milieu ou au-dessus de ce petit peuple de fer-et de plus entrent en hivernement biendgrasses et en bonnesanté. Une fois à l'étable ellereçoiventtrois fis parjourdu n ieraiuecpéedet chae ae acolo-foin et de la paille mêlées et hachées ensemble, puis le matin nie riets comoeu de mrcandstde paoilset le soir une portion de légumes. Elles ont de la litière jusaiepopu-

au o l ot nlation d'une âpreté au gain et d'une mobilité extrême,l'air de leur étable est san cesse rnouvelée au moyen de en ne ut e a e e ors d conetilateurs.On conçoit que soumises à un pareil régime, elles tence nomade, essayant de tout fndant et abandonnantdoi veut fournir un fumier riche et aboilant les villes avec une égale faciitr. Son activité se dépense
Chaque automne le Capitaine B achète, à très-bas3 prix, des à escompter, par tous les moyen, et sous toutes les formesbêtes à cornes qu'il engr tisse à l'étable au moyen de lé.zunes, pasibles, les espérances de richeses que l'exploitationde foin et de grains moulues et qu'il revend aussitôt pour la d'une égion presque viergeslaisse entrevoir."

oucherie. Cetiée spéculation augmente encore la masse du Tel se drésentait, en 1856, e fSaultSinste-Marie, tel àfumier à être enfoui dans le sol au printemps. peu près il se montre au moment où nousécrivons;
t n: troupeau de soixante moutons hivernés à même le four. voyons, maintenant, ce qu'il était une vingtaine d'annéesrage de la ferme apporte encore son contingent d'engrais aupacvantr,-à ltpo pue de notre récit.

Le Capu'aine B possède quatre belles juments canadientes
qui lui permettent é ue se livrer à l'élevage: le foine l'avoine et CHAPITRE n.
les légumes consommés à l'écurie contribuent ég lement àe I
fournir le fumier nécessaire pour engraisser parfaitement chaque n c i étGNIEURFRANCAIS.
année au moins la moitié d'un champ. Comblez à demi le canal, supprimez le chemin de fer,

(Jz&BULLEVUE. et le paysage du Sult Sor ite-Marie sera, aujourd'hui, à
(illsssu:lesrivepeu pssusea.blable à ce qu'il é ,tit en 1837.

Les Pilules du Dr. Colby guérissent la constipation.

Les aInn'onces de naassance, mariage ou décès eront publiée# dans ce
i,>urnal à ra-ison d'un écut chaque.

NAI8SANCE.
A Northboro, Mass., le 29 octobre, la dame de M. J. H Dusrosiers,un fils.

A la résidence de son grand-père, P. L. C.oze, inrshand épicier,Mo-atréal, Melanie, enfant de Npoleon Grign>n, tgée de deux mois.
A Log'ton, Mich., à la résidence de son f,ère. Josepb Cr a. F-la-n se Croze, é-p*se de Napoleon (:ignon, d6éde le 13 octobre der-nier, Lgée de 25 ans.

Dans le village aussi, il nous faudra supprimer ces
riantes maisonnettes blanchies à la chaux, le Chippewa-
Hôtel, un temple protestant construit avec goût. une
douznine de magasius fort bien approvisionnés. Et quoi
encore ? Ah! les trottoirs en planches qui bordent les
rues, et le pavillon, d'apparence quelque peu aristo-
cratique, où se tient la mess des officiers de la garnison du
fort Brady. 9

Au lieu et place de ces modernités, nous aurons des
cabanes moins élégantes, des voies passagères plus fan-
geuses ou plus poudreuses, suivant la saison, et des
groupes de wigwams, en peaux de bison, tout autgur de
la localité.

Après les bonjours usités et une cordiale réception dont je
fus l'objet de la part du Capitaine B., ce dernier me fit sur la
fête de la veille un récit enchanteur dont je ferai grâce à mes
lecteurs pour les entretenir sur la ferme de mon hôte. Lors
de ma première visite la température était à 20 degrés au-des-
sous de zéro et il nous fallait suivre des défilés à travers des
montagnes de neige pour gagner les bâtisses de la ferme; mais
au noment de la seconde l'été régnait sur la nature, les arbres
étaient revétus de leur riche et vert feuillage, les rayons vivi-
fiants du soleil activaient partout la végétation, je pouvais alors
parcourir la ferme dans toute son étendue, apprécier l'état
amélioré du sol et me rendre compte de la valeur du système
suivi par le Capitaine B.

Comme on le sait le Capitaine B. soumet sa ferme à la rota-
tion de 9 ans et pour cette raison elle est divisée en neuf
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Le nombre des Bois-Brûlés, et des blancs ne sera pas
aussi considérable ; mais la quantité des Peaux-Rouges
sera double. La fanfare du coq domestique ne réveillera
point les habitants, mais, fréquemment encore, les jappe-
ments du coyote, le beuglement du bouf sauvage, le
gloussement de la poule des prairies, troubleront leur
sommeil.

Si, sur la place publique, on voit déjà parader le sol-
dat de l'Union Fédérale, souvent, aussi, on y entend en-
core le terrible cri de guerre de l'Indien.

Si, au pied des Rapides, la noire fumée des navires à
vapeur se marie rarement à la poussière argentée des
ondes, des centaines de canots d'écorce, dirigés par d'in-
trépides bateliers, sauteront journellement les perfides
écueils, au risque de se briser mille fois, et sans que leurs
conducteurs aient, un instant, souci du péril auquel ils
s'exposent.

A présent, des milliers de touristes vont, chaque an
née, par trains de plaisir, visiter le Stult-Sainte-Marie. La
civilisation, la police, le luxe, l'ont envahi; la crinoline,
c'est tout dire, y a porté ses cerceaux.

Il existe,-qui l'eût cru, grand D.eu1-ane gazette dans
cette région naguère si complétement ignorée, une ga-
zette à prétentions spirituelles, encore, le Lake Superior
Journal. N'allé::hait-elle pas, dernièrement, les voyageurs,
curieux de parcourir les merveilles de son site, par un
pompeux article, duquel nous détacherons cette ligne:

" As-tu jamais vogué sur une gondole à Venise ? " n'est
"plus une question. Maintenant, on demande sans
"cesse: " As-tu jamais sauté les Rapides de Stinte-Marie
" dans 'un canot d'écorce?" Quiconque est capable de
"répondre affirmativement à cette intéressante question,
' peut se vanter d'avoir joui du plus agréable divertisse.
"ment qu'il soit possible de se procurer sur l'eau."

Tout en faisant mes réserves pour la vanité de clocher
qui a présidé à la rélaction de cette réclame, j'avoue que
le divertissement a quelque chose de fascinateur comme
l'abîme, et que la scène dont on jouit sur le bord de la
chute est fort émouvante.

M. Pisani, qu'on ne saurait accuser de partialité aveugle,
en parle en ces termes:

'- C'est un des plus beaux spectacles de l'Améri lue. L'eau
bouillonne et tourbillonne comme si elle s'échappait du
coursier d'une roue hydraulique ; seulement le couraier a
quinze cents mètres de large et quinze cents mètres de
long. Leau n'a guère plus que cinquante, quatre-vingts
centimètres, un mètre, au plus, au-dessus des rochers sur
lesquels et au milieu desquels elle bondit. Sans écumer
précisément, elle a une teinte blanchâtre très-prononcée
qui contraste avec le bleu profond de la rivière en amont
et en aval de la chute. Dans certains endroits où l'écarte-
ment des -ocher et la grandeur de leurs dimensions
forment des enfoncements profonds, en voit de dessiner
d'énormes vortex d'une vitesse de rotation etîrayante.
Dans d'autres, la crête des rochers dépasse les vagues qui
semblent leur livrer un assaut furieux. On dirait, par
moments, que cette prodigieuse somme de force vive ap-
partient à quelque être animé, faisant des efforts déses-
pérés pour entraîner ces petits points noirs, immobiles
et inébranlables, alors que tout a cédé autour d'eux. Le
fracas de ce bouillonnement immense est assourdissant,
quoique nul écho ne soit renvoyé par les noires forêts de
sapins qui c>uvrent les rives plates et noyées du fleuve."

Un de ces vortex ou entonnoirs, comme, dans son lan-
gage éloquemment figuré, les appelle le peuple canadien-
français, a reçu le nom de Trou de l'Enfer.

Il s'ouvre à une portée de fusil du village, entre deux
chicots, dont l'un, pointu comme une aiguille, émerge à
trois pieds de la surface de l'eau, et l'autre forme un bloc
de granit empâté dans le rivage.

Ce bloc peut avoir quatre mètres d'élévation : il est
couronné par une plate forme étroite, du haut de laquelle
on plane sur la cataracte.

Une distance de trois à quatre pas au plus sépare les
deux rocs.

'est dans cet intervalle que les eaux se précipitent et
roulent sur elles-mêmes avec une rapidité vertigineuse et
une va arme particulier, caverneux, qui domine le bruit
général de la chute. Nonobstant son étroitesse, le Trou
de l'Enfer est fatal à toute créature vivante que le sort
lui a jetée.

La tradition lui prête un nombre de victimes incroyable -
et ces victimes, rarement il les rend,-sinon broyées, ha
chées,--cadavres informes, méconnaissables.

Malheur à qui l'affronte, malheur à qui ne le sait évi-
ter!

La sinistre renommée qu'il s'est acquise, le Trou de
l'Enfer l'avait déjà en 1837.

Cependant, malgré la terreur dont il était entouré et le
peu de sécurité que paraissait offrir le rocher qui lui sert
de margelle du côté de la rive,-car ce rocher semble
frémir sans cesse sous les pieds,-en 1837, comme de nos
jours, c'est à cet endroit que les curieux venaient con-
templer les Rapides.

Par une belle et piluante matinée du mois de mai de
cette année-là, debout sur la Pierre-Branlante,-ainsi la
désignent les habitants du Sault.Sainte-Marie,-un jeune
homme, grossièrement mais confortablement vêtu d'un
paletot et d'un pantalon de drap noir, d'une casqluette de
même étoffe, retenue sous le menton par un cordon, et
de fortes guêtres en peau, qui lui montaient jusqu'au -des.
sus du genou, considérait d'un oeil attentif' le panorama-
déployé devant lui.

Ce personnage n'était pas beau, dans l'acception vul-
gaire du mot ; mais la franchise, le courage respiraient
dans sa physionomie hautement intelligente.

De longs cheveux noirs bouclés ondulaient librement
sur ses épaules à la brise du matin.

Il portait une barbe de même couleur, courte et bien
fournie, que caressait souvent sa main gauche. Dans la
droite, il tenait un marteau de géologue, armé d'une lia-
chette qui flamboyait aux rayons du soleil levant.

A sa tournure, à son costume, il était facile de voir que
ce jeune homme était étranger au pays.

-Une riche contrée l-murmura,it-il en bon français ;-
et penser que nous l'avons perdue...perdue par notre
faute 1....qu'elle appartient maintenant en partie à noa
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mortels ennemi. les Anglais, dont le drapeau flotte triom- rive s'en est séparé et déjà les vagues entraînent le angle droit avec le col, angle droit avec les bras. Pourphalement de l'autre côté de cette rivière ! Ah ! s'il était tronc! le buste, sa petitesse surprenait; mais, en revanche
possible de reconquérir.... Mais non; ils ne périront pas. La Providence ne le quelles jambes ! quels pieds ! Ils rappelaient à s'y me-A cette pensée, il se prit à sourire: permettra point. Elle étend sur eux une main protec- prendre ceux de feu don Quichotte.

-Allons, Adrien, continua-t-il gaiement, es-tu fou, mon trice. A vrai dire, Jacot Godailleur n'avait pas que ce traiL deami ? Toi, expulsé de l'Ecole polytechnique potir insu- En glissant contre le rocher, le bout de l'arbre, coupé ressemblance avec le brave chevalier de la Manche.
bordination la dernière année de ton cours, au moment en biseau, rencontre une fente, il sy arrête, s'y encastre. En lexaminant de près, soit au physique, soit au mo-
de passer officier dans le Génie; toi, obligé de t'engager Et, loin de le desceller, les flots rageurs ne font que 1 en- ral, on trouvait, entre lui et le héros de Cervantès, undans un régiment de Dragons et parvenu à grand'peine foncer plus profondément dans cette mortaise naturelle. air de ftrMille qui faisait sincèrement douter que le pre-
au grade de maréchal-des-logis-chef au bout de sept ans Moins d'une minute après, Adrien et son compagnon muier eût été jamais le produit de l'imagination du second.
de service; toi, à présent, simple ingénieur d'une com- sont sur le rivage. Comme les physiologiste prouvent-ils l'affirment,-(que
pagie en embryon, tu rèverais batailles, victoires!.......--On m'appelle Shungush (uscta, dit l'Indie, an Fran. les petits-fils empruntent généralement leur mine auxLaisse là les affaires politiques, mon ami. Tu as passé çais; sijyamais mon frère a besoin d'un bras pour le servi-, ancêtres,je suis assuré que le créateur de don Quichotte
la trentaine. Assez de bêtises comme ça. Songe à faire qu'il se souvienne de ce nom. s'était, pour sa création, inspiré de l'un des aïeux de Ja-
tout doucement ton bonhomme de chemin. ..- Comment, vous parlez m- langue! demanda Adlrien. cot Godailleur.

Un instant après, il ajouta, en se frappant sur la poi- -C'est la langue des vaillants. Mais nous n'en sommes pas encore au plus pittoresque
trine : -Merci du compliment!•- de notre description.

-Ça ne fait rien ! On est toujours Français, même en -Dans ma famille. la plus puissante des Nasdoessis, Une vingtaine de gamins, peaux rouges, peaux jaune-,
Amérique: et quand on voit tout ce que nous possédions, tout le monde le parle et l'écrit. wpeaux blanches, avaient suspendu leur jeu de la bag-ga-tout ce que ces coquins d'Anglais nous ont volé...... -Vous écrivez au-si le français? iway ou de la crosse, pour suivre Jacot par derrière.

Comme il en était là de son monologue, l'apparition -Une Robe N.ire l'apprit à mon grand-père, qui nous Et ils paraissaient ébahis !
d'un canot qui s'engageait dans les Rapides changea le donna le secret de cette grande médecine. Au milieu d'eux s'étaient même timidement glissées
cours de ses idées. -- Mais pourquoi vous exposiez-vous au milieu de ces quelques femmes.

Ce canot d'écorce blanche, orné de figures rouges et récifs dangereux? Et elles paraissaient stupéfaites!1
bleues, était monté par un Indien. -Mon frère n'est il donc pas Canadien ? Trois ou quatre hommes s'approchaient encore!

-Le malheureux! Mais il va se suicider-! s'écria Adrien - Non ; je suis Français, répondit Adrien avec une nu- Et eux aussi paraissaient étonnés.
ignorant encore que, d'habitude, les Peaux-Rouges sillon- ance de vanité. Le sujet de cet intériêt général, c'était Jacot; oui, Ja-
nent dans leurs frèles esquifs, avec la légèreté de l'oiseau -Français de la vieille France ? reprit le sauvage d'un cot Godailleur, qui jamais, oh! non, jamais n'avait étéces abimes inexorables. ton surpris. l'objet d'une pa'reille ovation.

Il venait de pousser cette exclamation, quand le canot -Oui, de la vieille France. . Mais je dis Jacot Godailleur. Affaire de politesse.
saisi par un courant, fut entraîné dans le Trou-de-l'Enfer, Shungush Ouscta (le Bon-Chien) attacha su- soir inter- La vérité veut qu'on rende à César ce qui appartient Îoù il évolua cinq ou six fois, en décrivant des cercles de locuteur un regard de respectueuse admiration ; puis, se César.
plus en plus étroits, de plus en plus rapides, et s'enfonça mettant à genoux devant lui: Donc, il faut avouer de bonne foi que c'était à l'habit,
pour ne reparaître jamais. --Mon frère, dit-il en tremblant d'émotion, me fera-t-il non à l'homme -quelle que fût d'ailleurs la distinrction

Le drame ne dura pas vingt secondes. l'amitié de me donner la main ? naturelle de celui-ci,-que les habitants du Sault.Sainte-
Un moment épouvanté, sentant frissonner sous lui la -Comment! ?'écria Adrien surpris, mais c'est avec le Marie rendaient cet hommage de curiosité.

roche sur laquelle il se tenait, Adrien avait fermé les plus grand plaisir que je serrerai la vôtre, mon brave. Un habit bien ordinaire pourtant: un uniforme de dra-
paupières, croyant que le cercueil liquide allait s'ouvrir Seulement, relevez-vous. je n'aime pas les gens dans une gon.encore pour le recevoir et l'engloutir avec le canot qu'il posture semblable. Oui, un simple uniforme de dragon, petite tenue encore,avait vu submerger si promptement. Mais le Nadoessis, prenant la main du Français sans s'il vous plaît.

Prolongée, cette hallucination eût pu être funeste au changer d'attitude, la baisa révérencieusement. Bonnet de police sur le coin de l'oreille, col de crin,
jeune homme. Par bonheur, elle fut passagère comme la Puis il dit en contemplant Dubreuil avec unesorte d'a- veste d'écurie, pantalon de cheval, grandes bottes épe-
cause qui l'avait produite. oradtion : ronnées.

Adrien rouvrit les yeux. -J'aime mille fois le jour où je t'ai rencontré, mon Nous coudoyons cela tous les jours, sans y faire plus
Ses regards se portèrent machinalement, quoique avec frère, car j'ai constaté que ta nation est aussi hardie, attention qu'à une blouse ou à un paletot.

effroi, sur le gouffre. aussi adroite, que me l'avait dépeinte mon grand-père. Mais, autres pays, autres costumes!
D'abord, il ne vit rien, n'entendit rien que le gronde- Maintenant que j'ai vu un Français, un Français de la On peut déclarer hardiment que jamais pareil équipe-

ment des eaux en furie. France, je n'ai plus rien à désirer. i ment n'avait brillé au soleil du Sault-Sainte-Marie.
Mais bientôt, au milieu des flots, il aperçut une tête, -Mais ne restez pas ain-i prosterné devant moi, je ne Là, tout le monde en était aussi émerveillé que nous

puis l'extrémité supérieure d'un corps humain cramponné suis pas une idole ! s'écria l'ingénieur, ne sachant trop le serions si un Peau-Rouge passait près de nous dans sa
au rocher, vis-à-vis et à quelques pas de lui. s'il devait rire ou se fâcher. robe de buffle.

Le malheureux s'épuisait en efforts pour résister au Shungush-Ouscta se leva. Le pantalon de cheval, rouge d'un côté, noir, ciré. lui-
tourbillon qui, comme un serpent affamé, lui serrait les -Comment, dit-il, se porte notre chef, le Soleil·: sant de l'autre, faisait surtout l'admiration publique'.
reins, les cuisses, les jambes dans ses anneaux multiples. Pour le coup, Adrien crut avoir affaire à un fou. J'ajouterai qu'il accumulait dans l'esprit des admira-

Cet infortuné, c'était l'lndien. -Je ne comprends pas, fit il en secouant la tête. tours des sommes d'envie rien moins que favorables à la
Il ouvrait la bo'uche toute grande, il criait, il implorait Le Nadoessis sourit d'un air fin. sécurité future du vêtement et même à la santé de son

du secours; cela se voyait, cela se comprenait, mais cela -Mon frère, dit-il, craint que je ne sois un traître. honorable propriétaire.
n'arrivait pas aux oreilles. Mais, ni moi ni les miens n'avons accepté la violence des Cependant, Jacot Godailleur, la main droite légèrement

Adrien était brave. Habits-Rouges ou des Longs-Couteaux; moi et les miens infléchie et la paume en avant, à la hauteur dle son bonnet
S'il eut pu sauver la victime au péril de ses jours, il nous sommes restés fidèles à la France. Et toujours nous de police, le bras gauche collé le long de la hanche, le

l'eût fait. il se fut jeté à la nage. la servirons, elle et ses enfants. petit doigt de la main sur la couture du pantalon, les
Il n'y fallait pas songer Au lieu d'une proie, l'abîme En même temps, le Bon-Chien tirait de son capot une jambes rapprochées, le corps droit, immobile, répétait, en

en aurait dévoré deux. large médaille, pendue à son cou par un cordon de cuir. faisant son salut militaire:
Courir au village! Le temps ne pressait il pas trop? -Elle vient de nos ancêtres; c'est l'héritage du fils -Ah! par exemple ! vous voilà dans un joli état, mar' -
Adrien cherche, cherche autour de lui. Il n'y a pas une aîné dans ma famille, dit-il avec orgueil en la montrant chef!1 J'en aurai des maux pour astiquer votre fourni-

perche! au Français. ment !
Inspiration du ciel! Voici un bouleau qui a crû, en Celui-ci ne fut pas peu étonné de remarquer, sur cette Pour bien rendre l'intonation qu'il donnait à son

ligne diagonale, dans une infractuosité de la Pierre- médaille, l'effigie de Louis XIV, gravée en relief, dans un "maux," il faudrait renfoncer ce terme defrois accents
Branlante, au-dessus du Trou-de-l'Enfer. L'arbre est nimbe de rayons de soleil. circonflexes.
grand, pas très-gros. Adrien se glisse à la racine. D'une A la pile on lisait: Pourquoi la langue écrite est-elle si pauvre, la langue
main il se tient au rocher, de l'autre il porte avec sa ha- parlée si riche!
chette de vigoureux coups au bouleau. qui fléehit, se DONNE PAR Entendant cette interjection, l'ingénieur se retour-
penche, chancelle, tombe transversalement dans les Ra- LOUrs xIv, ROI DE FRANcE, NAVARRE na.
pides. ET Mais l'Indien ne bougea pas de place.

-Gare! crie le jeune homme, sans songer à l'inutilité -Tiens, c'est toi, Jacot ! dit Adrien.
de cet avertissement. AMÉRIQUE, -Jacot Godailleur, pour vous servir, mar*chef.

Sa voix se perd dans le roulement de la cataracte. AU Et le dragon fit trois pas en avant avec toute la préci-
Cependant le bouleau, tranché aux trois quarts, reste sion réglementaire.

attaché, à son pied, par des ligaments, tandis que, accro- BRAvB CHEF DES NADOESânil. -Serait-ce, dit-il, un effet de votre bonté, mar"chef, de
ché par les branches aux écueils des Rapides, son tronc C'était, en effet, un des symboles que les anciens gou- me permettre, mar'chef......
forme une passerelle sur le Trou-de. l'Enfer. verneurs français du Canada remettaient aux sagamos in- -Allons, explique-toi !

Mais en s'abattant, quelques rameaux ont atteint l'[n- diens quand ceux-ci avaient rendu des services à notre -En deux mots, mar'chef, je désirerais, marchf, si e
dien, que l'on ne distingue plus. gouvernement. n'était la crainte, mar'chef......

Adrien s'élance sur l'arbre. Il arrive à l'endroit où le Adrien saisit alors le sens de la question que Shungush- -Tu veuxsavoir pourquoi je suis mouillé?
sauvage a été immergé. Ouscta lui avait faite par rapport à la santé du "chef, le -Tout juste, mar'chef. On voit bien que vous êtes

Une de ses mains apparaît encore crispée au rocher. Soleil." allé aux écoles; devinez tout, vous, mar'chef!
Dubreuil casse les branches du bouleau, s'agenouille Le soleil ne mourant pas, l'Indien croyait que Louis -C'est, reprit l'ingénieur, que j'ai aidé cet Indien à se

sur son pont improvisé, tend le bras, saisit cette main, et, XIV vivait encore et éclairait le monde de se lumière. tirer de la rivière où son bateau avait chaviré.
déployant toute sa vigueur, il ramène à la surface la tête -Qui vous a donné cette médaille? demanda-t-il. -Ce particulier là! fit Jacot avec une moue méprisante
et le buste du Peau-Rouge. -Mon père, qui l'avait reçue de son père, qui. ... et en étirant ses moustaches pour en augmenter la rigi-

Mais celui-ci est affaibli, brisé par la lutte effroyable A ce moment, une voix agaçante comme le grincement dité.qu'iellfoutenquil otien ncr.- evoxaaçnecom l rncnen >t.qu i a outnuequ l sutiet ecor. .d'un méchant couteau coupant du liège se fit entendre. -Oui, ce particulier-làa! repondit "'ingenieur d'un tonDu geste, plutôt que de la voix, le Français l'encourage, -Ah ! par exemple ! vous voilà dans un joli etat, mar' - souriant.
btadse, rlève peusan peu, eta fintour e onrcuri s'arc- chef ! j'on aurai des maux pour a.stiquer votre fourni- Et s'adressant au Peau-Rouge :bueserèvpeàpeefiipaleirrentière- ment ! Voici encore un Français ! lui dit-il.ment de l'entonnoir. -Oui, Frrrrançais, mille carabines ! corrobora Jacot Go--Sauvé ! et j'en remercie Dieu ! dit le brave Adrien, CHAPITRE JV. dailleur.
en s'essuyant le front, après avoir déposé le sauvage sur -tCTODrLU.Le Bon-Chien se tourna alors vers le dr-agon.la tête du bouleau, dont une partie seulement trempe asO oALER -Il porte, dit-il lentement et d'un air dédaigneux,dans la rivière. C'était un étrange personnage que celui qui venait d'ar- l'habit des Anglais.

Comme il murmurait cet acte de reconnaissance, l'arbre ticuler cette apostrophe. -Anglais, moi ! moi, Jacot Godailleur, un Anglais !resté jusque-là à peu près immobile, s'ébranle. Imaginez,, sur un corps maigre, sec comme un échalas, Qui est-ce qui vous a dit ça? proféra le dragon d'une voixLes filaments qui l'assujettissaient à sa racine ont cédé une tête piriforme, dont le profil figure une ser-pe ; des menaçante.
sous le poids des deux hommes; ils s'allongent ! ils cheveux jaunes taillés en brosse:; des yeux à fleur dus tête, --Pourquoi ce casque rouge ? reprit l'Indien.
rompent ! surmontés de sourcils jauêes ; un nez d'une longueur -Un casque ! il prend mon bonnet de police pour un

Le Trou-de-l'Enfer hurle déjà plus fort ; plus vite, phénoménale, et avec cela si pincé que les narinies sont casque ! Mais il est toqué, votre bonhomme, mar'chef !
plus vite et plus vite il roule ses mortelles spirales. Dans imperceptibles ; des moustaches jaunes mesuranL quatre L'ingénieur ne put s'empécher de sourire.
un froid linceul ensevelira-t-il donc deux cadavres au pouces, raides, coupant la face comme les bras d'une Shungush-Ouscta continuait :
lieu d'un ? croix ; une bouche large à faire envie à un crocodile ; un -Pourquoi ce pantalon rouge ?L'Inienestlà,impasibe, ésiné.Les lèvres re- menton qui semble avoir hâte de rattraper- le cou, lequel, --Parce que c'est l'ordonnance, imbécile ! répliqua G o-muden east là,t imasbeonésinéat. emot effilé, droit, guindé, a assez l'aspect, en y ajoutant le crâne, dailleur d'un air capable.

Paure drin !il on àsa èreà s bone t tn-d'un point d'exclamation tourné en sens inverse ;-ima- Adrien crut alors devu ir intervenir.
PaureAdien il sog amr,às on ttn ginez cela, et vous aurez une idée approximative du por- -Parle avec plus de respect à cet homee Jacot, dit-il:-dre mère qu'i ne reverra plus, qui jamais, non jamais, ne trait de maître Jacot Godailleur. Ah ! n'oublions pas : c'est un chef de tribu.saura sa misérable destine! un visage osseux comme celui d'un Indienraeéco- Chfd ui

A elle ! à elle, la-digne et vertueuse femme, sa pensée turé, brouillé de petite vérole. -De tribu<
suprême ! car le dernier lien qui retenait le bouleau à la Le corps était à l'avenant. Les omoplates formaient (A contrnrser).
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LOUIS COMTE.

Comte, le prestidigitateur, vient de mou-
rir; sa vie est pleine d'anecdotes diver-
tissantes. Il ne se contentait pas de viv e
de son art, il s'en amusait. Il joignaitrà
une singulière prestesse de main le don
de la ventriloquie poussé à un degré mer-
veilleux. Voici une anecdote de sa jeu-
nesse, il se trouvait dans les environs de
Valençay à l'époque où l'empereur Napo-
léon Ier, aspirant à s'emparer de la cou-
ronne d'Espagne, venait de faire enfermer
dans ce château les Infants qu'il avait at-
tirés à la frontière. Il était difficile d'ap-
procher de Valençay, parceque l'on crai-
gnait quelque coup de main. Comte, qui
n etait pas connu dans le pays, paria d'y
pénétrer. Il se rendit, un jour de marché,
dans les environs de Valençay, et, sous les
habits d'un paysan, marchanda un cochon.
On le lui fit vingt écus. Comte prétendit
que la bête ne les valait pas; et, comme
la paysanne qui avait conduit son porc au
marché affirmait le contraire, Comte lui
objecta que le porc était ladre. Grande
indignation de la marchande. "Mon porc,
ladre! le plus beau porc du marché! Quelle
horreur!" Là-dessus l'acheteur prit le
plus sérieusement du monde le cochon

ar l'oreille, et lui dit avec un impertur-
bable sang-froid: . Or ça, cochon, mon

ami, parle sérieusement, sans crainte de ta
maîtresse; estu ladre. oui ou non? -Alors
on entendit une petite voix flutée, qui
doit être certainement celle des cochons
quand ils s'avisent de parler, répondre
ainsi: "Ma maîtresse est une menteuse,
je suis ladre." Vous devinez l'émoi et
l'effr-oi de la pauvre femme: un cochon
qui parle ! Le bruit en courut dans toute
la foire. Un sorcier! un sorcier! il y a
un 'sorcier! Le garde-champêtre arriva un
moment après, le sabre à la main, et, pâle
et défait, arrta en tremblant le sorcier,
qui paraissait fort paisible et que le cochon
semblait avoir pris sous sa protection, car
on entendit la petite voix flutée qui avait
qualifié la marchande de l'épithète de
menteuse jeter au premier échelon de l'au-
torité administrative ce nom peu courtois:
"- Imbécile! "

Voilà Comte en prison. Le bruit de
cette merveilleue aventure arriva jusqu'au
château. et le duc d'Asberg, qui y com-
mandait militairement, ordonna qu'on sai-
sit et qu'on amenât devant lui le cochon
parlant. Ah! bien oui! le cochon ne par-
lait plus. La bête avait sans doute l'esprit
contrariant, ou bien elle ne parlait qu'en
présence du sorcier. On s'arrêta à cette
dernière explication, comme plus vraisem-
blable, et l'on amena, par ordre du duc,
le prisonnier, étroitement garotté, au châ-
teau où il avait parié d'entrer. Quand
l'homme et le porc furent en présence, le
dialogue agivant s'établit: "Monsieur le
cochon !" 4t Comte de l'air le plus res-
pectueux. L'animal ne souffla mot. "Mon-
sieur le cochon, reprit l'orateur, de grâce
dites-moi quelques mots, car vous voyez
que le duc s'impatiente." Le cochon fit
entendre un sourd grognement, bâilla
comme un auditeur profondément ennuyé,
s'étendit et sembla se disposer à dormir
un somme. "Monsieur le cochon, reprit
Comte d'une voix déchirante, vous voulez
donc me perdre! un mot! de grâce, un seul
mot !-Et depuis quand les paltoquets de
ta condition parlent-ils la tête couverte à
un pourceau de ma qualité?" répondit
fièrement le quadrupède. Ici, étonnement
général. stupéfaction du duc, consternation
des valets. Comte fit observer à son in-
terlocuteur à quatre pattes qu'ayant les
mains garottées, il lui était très difficile de
lui ôter son chapeau. Sur cette observa-
tion, on délia les bras du sorcier, qui prit
la tête du porc entre ses genoux, et re-
noua la conversation: " Don pourceau,
aurez-vous l'insigne bonté de m'apprendre
en présence de quels personnages jai l'hon-
neur de me trouver?--Tu es devant LL.
A A. RR. les Infants d'Espagne, répondit

lvoix futée.-Et quel est le nom du
soi-cicr? demanda vivement un des jeunes
princes à lanimal --C's e signor Louis
Comte, celèbr-e pr-estidigitateur, reépondit
la voix flutée, ventr-iloque et physicien ordi-
naire dLeurîs Altesses Royales, si toute-
foi5 elles veulent bien lui accorder ce titre."
Ufn éclat de ie génér-al salua cette révila-
tion, et les jeunses princes, à qui l'habile
escarnoteur- avait fait un moment oublier
la captivité où les retenait Napoléon,
accueillirent volontier-s la demande de
Comte.

Comte, qui était dans tout l'éclat de sa
réputationi, fut mandé chez M4. de Villèle,
alors ministr-e. Inquiet des bruits qui
avaient cour-u de sountr-actions considé-
sables commises au jeu dans les salons les
plus bi-illants de Pa-is, M. de Villèle voulait
savoir- s'il était possible, comme on le lui
avait dt, damener- à lécarté, avec des
car-tes préparées, la re- t-urne qu'on voulait,

el de choisir ses cartes. Comte l'en con-
vainquit en faisant plusieurs tours devant
lui.

Le ministre, tout en causant, reconduisit
jusqu'à la porte de son cabinet Comte,
qui, avisant l'huissier, dit à M. de Villèle :
" Que Votre Excellence me permette de
lui dire qu'elle a un huissier bien négli-
geit.---Et comment cela? dit le minis-
tre.--Il n'y a pas même eu le soin de met-
tre sa chaîne." L'huissier porta à la fois
ses yeux et ses mains sur sa poitrine, et
demeura stupéfait en n'y retrouvant plus
l'insigne de sa charge." Et je suis sûr que
si Votre Excellence lui demandait l'heure,
il ne pourrait pas la lui dire." L'huissier
porta la main à son gousset, et, n'y trou-
vant pas sa montre, devint très pâle. "Al-
lons, donnez-moi une prise de tabac et nous
retrouverons peutêtre tout cela," continua
Comte. La tabatière avait déserté comme
la montre. "Avez-vous au moins de l'ar-
gent pour acheter du tabac ?" poursuivit
Comte. L'huissier fouilla dans sa poche,
plus de bourse. Il demeurait pâle, inter-
dit, confus, ne sachant s'il rêvait ou s'il
veillait, lorsque Comte lui dit en lui indi-
quant un solliciteur qui attendait: "J'ai
en idée que tout cela pourrait se trouver
dans le chapeau de monsieur." Tout s'y
trouva en effet, et, pendant que M. de Vil-
lèle riait de bon cœur, Comte sortit en ré-
pandant un déluge de billets dans le salon,
et en répétant: "Je suis monsieur Comte,
premier physicien du roi, et prestidigita-
teur de leurs Altesses Royales les Infants
d'Espagne," et la voix de fausset qui était
sortie du cochon de Valençay répliquait
aussitôt, comme un accompagnement nasil-
lard: " C'est ce soir à huit heures, huit
heures bien précises, prenez vos billets !"

VARIÊTÉS.

Voilà la première version.
D'autres personnes, au contraire, assu-

rent que la baronne menait une conduite
irréprochable, et que la marquise n'avait
aucun tort à reprocher à son mari. La
pauvre baronne avait été la victime d'un
halluciné. Le fils de M. X......, nature ner-
veuse et maladive, cerveau exalté, aurait
été atteint d'un dérangement des facultés
mentales. Dans son délire, il aurait tout in-
venté, et, pour venger ces malheurs imagi-
naires, il aurait poursuivi son projet avec
cette perbévérance froide et méthodique
que l'on constate bien souvent chez les fous
quand ils ont une idée fixe.

Voilà un cas sur lequel les médecins alié-
nistes pourront exercer leur sagacité. Es-
pérons qu'ils finiront par découvrir de quel.
côté est la vérité.
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SALON DES MODES.
ME. AN NE Du FUNKAL venant direc-

LYtement de Paris, vient d'établir ici, rue del'Uimiversité, No. 55, coin de la rue Ste. Catherine,1er étage, un salon des modes. Etant munie de oha-
peaux, parures, fleurs et gilets de la dernière mode,
elle se recommande à la classe fashionable, en as -surant une exécution prompte de toutes les com-
mandes. 4-46-2 f

EVITEZ LES CHARLATANS.
Une victime des indiscrétions de la jeunesse, qui

causent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-
maturé, etc., ayant en vain essayé de tous les re-

mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simple
de s'en guérir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf-
frunt. AdresLer, J. H. REEvEs, 78, rue Nassau,
New-York. 4 40-1 an.

GEORGE Y O N
MARCHAND DE PoELEs,

PL<-MBI]ER ET FERBLANTIER.

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTEL.

T OUT en remerciant mes nombreuses pra-
tiques et le public en général de l'encourage-

ment libéral que j'ai reçu, J'ai le plaisir d'annoncer
que je viens de recevoir un assortiment très-considé-
rable de poëles d'hiver des patrons les plus nouveaux
et le système le plus économique • aussi un assorti-
ment de champlures importées. loutes commandes
exécutées avec soin. Une visite est respectuse-
ment sollicitée.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.I J efiuts uu ha oiiiu. ut .p.ie iouge

dans les malaieà des PoULÀU"b eL de uorge,que la Toux, le Rhume,l'Asthme. la Bronobie
etc., sont vraiment étonnante. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneuigement gard(ebi.Prix .Zeentins par boutnIlle. r-ndre eter tous
les principaux pharmaciens du 0'%nad j;. ISu groset en
détailcheil#rffjaratei

144 aue 6t. L&aarem.
4-27à-

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMM9F

T HE COOKS F RIEN D
NE FAILLIT JAMAI, yET 9TV Vit Ua a

TOUS LESEHPICIERS RESPECTAB3LE. . 4-M5as.

$50,OOO V AL ANT
CONSISTANT EN

tA RD E1S FAITIE S .
DRAPS, 1,TWIEIS "CASIMIÈES, CUAPEAIUX,

MERCE1IES, &c., &., kc.
Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits

et avec promptitude.
Une visite est solicitée.
4-27av

R. DEZTEL,
131, Rue bt. Joseph.

USINES À MgTAUX DE LA PUISSANCE.
(Etablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.
XMNUFACTURIEaS UT IMPORTATEURS

" E CUIVRE à l'usage des plombiers, Ingé-
£3 nieurs et ouvriers, d'appareils à vapeur et à

gaz, usines A cuivre et à fer, etc., etc.
On entreprend aussi le chauffage des bâtiments

publics et privés. les conservatoires, les serres, etc.,
par le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Manufacture
No. 5M à 542 RUE CRAIG,MONTREAL. 4-25ss

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL.

ES COMMISSAIRES nommés pour cons-
LEtruire le Chemin de Fer Intercolonial,. dons

nent avis publie qu',ils sont prêts à recevoir de-
Soumission pour a construction d'un '-Terminus
à eau profonde," àla Pointe-au-Père.

On peut voir les plaî.s et devis aux bureaux des
Irgénieurs, à Ottawa et Rimouski, le et après le
Vingtième jour de NovEmnau prochain.

Des Soumissions maruuées - Soumissions pour le
Havre et ligne d'embranchement." , eront reçues au
Bureau des Commissaires, Ottawa, jusqu'à six hrs.
v.m. du VINGTIÈME jour de Décembre prochain..

A. WALSH,ED H. CRANDLER,
C. J. BRYDGES,
A. W. McLELLAN,

Commissaires.
Bureau de Commisairtes,

Ottawa, 17 Oct.. 1873. $
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L. J. A. SLJRVEYER.
524, RUE CEBMG, MoNTaEAL. 4-24zz
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